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A SON A. S. MONSEIGNEUR 


LE PBmCE 

DE VAÜDEMONT. 


M oasEiasEL'u, 


Je n’ai jamais douté du succès de Rbadahisthe. 
Une tragédie <jui vous avoit plu pouvoit-elle n’être ' 
pas approuvée ? Le public l'a applaudie en effet ; 
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£ P I T R Z. 

et'ce 'sont ces inèmcs applaudissements (jui me 
donnent aujourd'hui la hardiesse de la dédier à 
V- A. S. Ne craignez pas, Monszigmedr, que 
cette liberté soit suivie crauciii^e autre. Votre 
modestie n’aura rien à souffrir avec moi. Tel affronte 
la mort avec intrépidité ; tel , par son habileté à la 
guerre, échappe à des périls certains, et sait se 
couvrir de gloire dans le temps qu’il paroît le plus 
près de sa perte, qui ue soutiendroit pas la plus 
petite louange sans se déconcerter. Accoutumi 
d’ailleurs à peindre des héros de mon imagination , 
peut-être réussirois-je mal en peignant d’après le 
plus parfait modèle. Et quels eloges encore que 
ceux d’une épître, pour un prince consacre à I his- 
toire et à la tradition ! L’histoire , sans se charger 
d’un encens superflu, parle simple récit des faits 
loue avec plus de noblesse que les traits les plus 
recherchés ; ainsi le lecteur trouvera bon que Je 
l’y renvoie : c’est Ik où, mieux que dans une épître, 
souvent susîpécte de flatterie , il verra quel prix 
étoit réservé aux grandes actions de V. A. S. Trop 
heureux que la permission que yous- avez en la 
bonté de me donner de placer vôtre nom à la tête 
de cet ouvrage me mette à portée de vous assurer 
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i^ue personne au monde n’est avec plus de ve'ne'ra- 
tion et un plus profond respect c£uc moi , 


MaHSEiotiEvn; 


de votre altesse sere'nissime 


le très humble «t très ubéissa.U 
serviteur , 

JOLTOT UE CRÉBII.LOK 
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PERSONNAGES. 


PHARASMANE, roi d’Ibérie. 

R H AD A M IST HE , roi d’Arménie , fils de Pha- 
rasmane. 

Z É N O B I E , femme de Rhadamistbe , sous le 
nom d’Isménier 

ARSAME, frère de Rhadamistbe.. 

H I É R O N , ambassadeur d’Arménie, et confident 
de Rhadamistbe. 

M IT R ANE, capitaine des gardes de Pharasmane. 

H Y D A S P E , confident de Pharasmane. 

PHENICE^ confidente de Zénobie. 

GARDES. 


La scène est dans Artanisse, capitale de l’Ibérie, dan« ]o 
palais de Pharasmane. 
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RHAD AMISTHE 


ET 


Z É N O B I E 

TRAGÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

ZÉNOBIE, sous le nom d'IsMéHiE; PHÉNIGE. 

lÉKOBIE. 

A H ! laisse-moi, Phénice, & mes mortels ennuis; 

Tu redoubles l’horreur de l’état où je suis : 

I.ai8se-moi. Ta pitié, tes conseils, et la vie, 

Sont le comble des mau\ pour la triste Isménie. 

Dieux justes ! ciel vengeur, effroi des malheureux ! 

Le sort (jui me poursuit est-il assez affreux? 
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IS RHADAMISTUE ET ZËNOBIE. 

PHÉrtlCE. 

Vous verrai-je toujours, les yeux b.iigruis de larmes, 

Par d’éternels transports remplir mou cœur 'd’alarmes? 
Le sommeil en ces lieux verse en vain ses pavots ; 

La nuit n’a plus pour vous ni douceur ni repos. 

Cruelle ! si l’amour vous éprouve inflexible, 

A ma triste amitié soyez du moins sensible. 

Mais quels sont vos malheurs ? Captive dans des lieux 
Où l’amour soumet tout au pouvoir de vos yeux , 

Vous ne sortez des fers où vous fûtes nourrie, 

Que pour vous asservir le grand roi d’Ibérie. 

Et que demande encor qe vainqueur des Romains? 

D’un sceptre redoutable il veut orner vos mains. 

Si , rehiite' des soins où son amour l’engage, 

Il s’est enfin lassé d’un inutile hommage, 

Par combien de mépris, de tourments, de rigueur, 
lî.’avez-vûus pas vous-meme allumé sa fureur ! 

Flattez, comblez ses vœux, loin de vous en défendre; 
Vous le verrez bientôt plus soumis et plus tendre. 

ZEXOBIE. 

Je connois mieux que toi ce barbare vainqueur, 

Pour qui, mais vainement, tu veux fléchir mon cœur. 
Quels que soient les grands noms qu’il tient delà victoire. 
Et ce front si superbe où briUe tant de gloire ; 

Malgré tous ses exploits , l’univers à mes yeu» 

N’oflre rien qui nie doive être plus odieux. 

J’ai trahi trop long-temps ton amitié fidèle- : 

U faut d’un autre prk récompenser ton zèle, 

Me découvrir. Du moins , quand tu sauras mon sorî , 

Je ne te verrai plus t’opposer à ma mort. 
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ACTE I, SCÈNE I. 

Phenice, tu m’as vue, aux fers abandonnée, 

Dajis un abaissement où je ne suis point née. 

Je compte autant de rois que je compte d’aïeux, 

Et le sang dont je sors ne le cède qu’aux dieux. 
Pharasmane, ce roi qui fait trembler l’Asie, 

Qui brave des Romains la vaine jalousie, 

Ce cruel dont tu veux que je flatte l’amour, 

Elst frère de celui qui me donna le jour. 

Plût aux dieux qu’à son sang le destin qui me lie 
N’eût point par d’autres noeuds attaché Zénobie ! 

Mais , à ces noeuds sacrés joignant des noeuds plus doux. 
Le sort l’a fait encor père de mon époux, ' 

De Rbadamistbe enfin. 

PHEHICE. 

Ma surprise est extrême : 

Vous Zénobie ! ô dieux ! 

ZÉNOBIE. s. 

Oui, Phénice, elle-même, 

Fille de tant de rois, reste d’un sang fameux. 

Illustre, mais, hélas ! encor plus malheureux. 

Après de longs débats, MithVidate mon père 
Dans le sein de la paix vivoit avec sou frère. 

L’une et l’autre Arménie, asservie à nos lois , 

Mettoit cet heureux prince au rang des plus grands rois; 
Trop heureux en eflet, si sou frère perfide 
D’un sceptre si puissant eût été moins avide ! 

Mais le cruel, bien loin d’appuyer sa grandeur. 

Le dévora bientôt dans le fond de son coeur. 

Pour éblouir mon père, et pour mieux le surprendre, 

U lui remit sou fils dès l'ûge le plus tendre. 
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i4 RHADAMISTHE ET ZENOBIE. 
Mithridate charmé l’éleva parmi nous , 

Comme un ami pour lui, pour moi comme un époux. 
Je l’avoArai , sensible à sa tendresse extrême, 

Je me fis un devoir d’y répondre de même, 

Ignorant qu’en effet, sous des dehors heureux, 

On pftt cacher au crime un penchant dangereux. 

PBÉIIICE. 

Jamais roi cependant ne se fit dans l’Asie 
Un nom plus glorieux et plus digne d’envie. 

Déjà, des autres rois devenu la terreur. . . . 

ZKKOBIE. 

Thénice, il n’a que trop signalé sa valeur. 

A peine je touchois à mon troisième lustre, 

Lorsque tout fut conclu pour cet hymen illustre. 
Rhadamisthe déjà s’en croyoit assuré , 

Quand son père cruel, contre nous conjuré. 

Entra dans nos états, suivi de Ticidate, 

Qui brûloit de s’unir au sang de Mithridate ; 

Et ce Parthe , indigné qu’on lui ravît ïna foi , 

Sema partout l’horreur, le désordre et l’effroi. 
Mithridate, accablé par son indigne frère , 

Fit tomber sur le fils les cruautés du père ; 

Et, pour mieux se venger de ce frère inhumain , 
Promit à Tiridate et son sceptre et ma main. 
Rhadamisthe, irrité d’un afitont si funeste | 

De l’état à son tour embrasa tout le reste. 

En dépouilla mon père, en repoussa le sien ; 

Et, dans son désespoir ne ménageant plus rien, 

Malgré Numidius et la Syrie entière. 

Il força PoUion de lui livrer mon père. 


I 
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ACTE I, SCÈNE I. 

Je tentai , pour sauver un père malheureux , 

De flëchir un amant que je crus généreux. 

11 promit d’oublier sa tendresse offensée , 

S il vojoit de ma main sa foi récompensée | 

Qu’au moment que l’hymen l’engageroit h moi, 

Il remettroit l’état sous sa première loi. 

Sur cet espoir charmant aux autels entraînée , 
Moi-même je hâtois ce fatal h 3 rménée ; 

Et mon parjure amant osa bien l’achever, 
eint du sang qu’à ce prix je prétendois sauver. 

Mais le ciel, irrité contre ces nœuds impies, 

Eclaira notre hymen du flambeau des Furies. 

Quel hymen , justes dieux ! et quel barbare époux ! 

PHÉniCE. 

Je S. 1 ÎS que tout im peuple indigné contre vous , 
Vous imputant du roi la triste destinée, 

Ne vit qu’avec horreur ce coupable hy menée.’ 

Z^ROBIE. ' 

Les cruels , sans savoir qu’on me cachoit son sort , 
Osèrent bien sur moi vouloir venger sa mort. 
Troublé de ses forfaits , dans ce péril extrême , 
Rhadamisthe en parut comme accablé lui-même. 
Mais ce prince, bientôt rappelant sa fureur. 

Remplit tout, à son tour, de carnage et d’horreur. 

« Suivez-moi , me dit-il : ce peuple qui m’outrage 
En vain à ma valeur croit fermer un passage : 
Suivez-moi. » Des autels s’éloignant à grands pas, 
Terrible et furieux , il me prit dans ses bras , 

Fuyant parmi les siens à travers Artaxatc , 

Qui vengeok, mais trop tard, la mort de Mithridate. 



1^ RIIADAMISTHE ET ZÉNOKIE. 

Won epoux cependant, pressé de toutes parts, 

Tournant alors sur moÿ de funestes regards. ... 

TVIals , loin de retracer une action si noire , 

D'un époux malheureux respectons la mémoire : 

Épargne h ma vertu cet odieux récit. 

Contre un infortuné je n’en ai que trop dit. ' 

Je ne puis rappeler un souvenir si triste , 

Sans déplorer encor le sort de Rhadamisthe. 

Qu'il te suflSse enfin, Phénice , de savcii^, 

V icüme d’un amour réduit au désespoir. 

Que par une main chère, et de mon sang fumante, 
L'Araxe dans ses eaux me vit plonger mourante. 

PHÏHICE. 

Quoi ! ce fnt votre époux — Quel inhumain , grands dieux ! 

XÉSOBIE. 

r.es horreurs de la mort couvroient déjà mes yeux , 
Quand le ciel , par les soins d’une main secourable. 

Me sauva d’un trépas sans elle inévitable. 

Mais , à peine échappée à des périls aflfreux , 

Il me fallut pleurer un époux malheureux. 

J’appris, non sans frémir, que 6on barbare père. 
Prétextant sa fureur sur la mort de son frère , 

De la grandeur d’un fils en effet trop jaloux. 

Lui seul avoit armé nos peuples contre nous ; 
Qu'intcoduit en secret au sein.de l’Arménie, 

Lui-même de son fils avoit tranché la vie. 

A ma douleur alors laissant un libre cours , 

Je détestai les soins qu’on prenoit de mes jours. 

Et, quittant sans regret mon rang et ma patrie, 

Sous un nom déguisé j’errai dans la Médie. 
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ACTE I, SCÈNE i. 

Enfin, apres dix ans d’esclavage et d’ennui, - 
Étrangère partout, sans secours, sans appui. 

Quand j’esperois goAter un destin plus tranquille, 

La guerre en un moment détruisit mon asile. 

Arsame, conduisant la terreur sur ses pas. 

Vint , la foudre h la main , ravager ces climats : 
Arsame, né d’un sang h mes yeux si coupable, 
Arsame cependant à mes yeux trop aimable. 

Fils d’im père perfide, inhumain et jaloux, 

Frère de Rhadamisthe, enfin de mou époux. 

P H É N I c E. 

Quel que soit le devoir du nœud qui vous engage, 
Aux mânes d’un époux est-ce faire un outrage 
Que de tîéder aux soins d’un prince généreux 
Qui par tant de bienfaits a signalé ses feux ? 

ZÉSOPIE. 

Encor si dans nos maux une cruelle absence 
Ne nous ravissoit point notre unique espérance ! . 

Mais Arsame, éloigné par un triste devoir. 

Dans mon cœur éperdu ne laisse plus d’espoir ; 

Et , pour comble de maux , j’apprends que rArméniej 
Qu’un droit si légitime accorde à Ziénobie, 

Va tomber au pouvoir du Parthe ou des Romains, 

Ou i>eut-être passer en de i^ins digues mains. 

Dans son barbare cœur flatté de sa conquête, 

A quitter ces climats Pharasmane s’apprête. 

PBÉXICE. 

Éh bien ! dérobez-vous à ses injustes lois. 

N’avez-vous pas pour vous’les Romains et vos droits? 

Crcbillon. 2. 3 
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i8 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

Par uu ambassadeur parti de la Syrie, 

Rome doit déiûder du sort de l’Arme'nie. 

Reine de ces états, contre un prince inbumaiu 
Faites agir pour vous l’ambassadeur romain : 

Ou l’attend aujourd’hui dans les murs d’AitanUsc. 
Implorez de César le secours, la justice ; 

De son ambassadeur faites-vous un apptii ; 

Forcez-le à vous défendre, ou fuyez avec lui. 

Z ^ N O B I E. 

Comment briser les fers où je suis retenue? 

M’en croira-t-on d’ailleurs, fugitive, inconnue? 
Comment. . . . 

S C È ÎN E T I. 

ZÉNOBIE, sous le nom <1 ’Ismésie; .\RS.\ME, 
PHÉMCE. 

ZÉNOBIE. 

Mais quel objet! Arsame dans ces lieux! 
ARSAHE. 

M’est il encor permis de m’offrir à vos yeux? 

ZÉNOBIE. 

C’est Tous-méme, seigneur ! Quoi ! déjh l’Albanie. . . . 

ARSAME. 

Tout est soumis, madame; et la belle Ismenie, 

Quand la gloire paroît me combler de faveurs. 

Semble seule vouloir m’accabler de rigueurs. 

Trop sûr que mon retour d’un inflexible père ' 

Va sur un Cls coupable attirer la colère , 

Jajoux, désespéré, j’ose, pour vous revoir, 

Abandonner des beux commis à mon devoir. 
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ACTE I, SCÈNE If. 

Ah ! madame, est-il vrai qu’un roi fier et terrible 
Aux charmes de vos yeux soit devenu sensible ; 

Que l’hymen adjourd'hui doive combler ses voeux ? 
Pardonnez aux transports d’un amant malheiueux. 

Ma douleur vous aigrit : je vois qu’avec contrainte 
D’un amour alarmé vous écoutez la plainte. 

Ce n’est pas sans raison que vous la condamnez : 

Le reproche ne sied-qu’aux amants fortunés. 

Mais moi, qui fus toujours à vos rigueurs en butte , 
Qu’un amour sans espoir, dévore et persécute ; 

Mais moi, qui fus toujours à vos lois si soumis , 

Qu’ai- je à me plaindre, hélas ! et que m’a-t-on promis ? 
Indigné cependant du sort qu’on vous prépare, 

Je me pla'ms et de vous et d’uu rival barbare. 

L’amour, le tendre amour qui m’anime pour vous , 
Tout malheureux qu’il est, n’en est pas moins jaloux. 

Z £ M O B I E. 

Seigneur, il est trop vrai qu’une flamme fimeste 
A fait parler ici des feux que je déteste ; 

Mais, quel que soit le rang et le pouvoir du roi , ' 

C’est en vain qu’il prétend disposer de ma foi. 

Ce n’est pas que , sensible à l’ardeur qui vous flatte , 
J’approuve ces transports où votre amour éclate. 

Ans AME. 

Ah ! malgré tout l’amour dont je brûle pour vous> 
Faites-moi seul l’objet d’un injuste courroux i 
Imposez à mes feux la loi la plus sévère. 

Pourvu que votre main se refuse à mon père. 

6i pour d'autres que moi votre cœur doit brûler , 
Donnez-moi des rivaux que je puisse immoler} 
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20 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 
Contre qui ma fiy;eur agisse sans murmure. 

L’amour u’a pas toujoirrs respecté la nature : 

Je ne le sens que trop à mes transports jalotix. 

Que sais-je , si le roi devenoit votre époiu; , 

Jusqu’où m’emporteroit sa cvuelle iujustice ? 

Ce n’est pas le seul bien tpie sa main me ravisse. 
L’Arménie, attentive à se choisir un roi , 

Par les soins d'Hiéron se déclare pourmoL 
Ardent à terminer im honteux esclavage , 

Je venois à mon tour vous en faire un hommage ; 

Mais un père jaloux, un rival inhumain , 

Veut me ravir encor ce sceptre et votre maia-. 

Qu'il m’enlève à son gré l’une et l’autre Arménie, 

Mais qu'il laisse ù mes vœux la charmante Isménie. 

Je faisais mon bonheur de plaire à ses beaux yeux, 

Et c’est Tunique bien que je demande aux dieux. 

zfNOBIE. 

Et pourquoi donc ici pi’avez-vous amenée l 
Quelle que fi\t alUeurs-ma triste destinée, 

Elle couloit du moins dans Tombre du repos.- 

C’est vous, par trop de soins, qui comblez tous mes maux; 

D’ailleurs, qu’espérez-vous d’imc flamme si vive? 

Tant d’amour convient-il au sort d’une captive ? 

Vous ignorez encor jusqu’où vont mes malheurs. 

Rien ne saurait tarir la source de mes pleurs. 

Ah ! quand même Tamour unirait Tun et l'autre, 
L’hymen n'unira point mon sort avec le vôtre. 

Malgré tout son pouvoir, et son amour fatal, 

Le roi n’est pas, seigneur, votre plus fier rivait 
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ACTE I, SCÈNE II. 

Ua devoir rigoureux, dont rien ne me dispense ^ 

Doit forcer pour jamais votre amour au silence. 

J’entends du bruit : on ouvre. Âh seigneur ! c’est le roi. 
Que je crains son abord et pour vous et pour moi ! 

SCÈNE III. 

PHARASMANE, ZÉNOBIE, sous le nom 
d’IsMÊME; APlSAME, 311TRANF, HYDASPE, 
PHÉNICE , Gatvd]:s. 

P n -V R A s M A s E. 

Que vois- je ? c’est mon (ils ! Dans Artanissc Arsame! 
Quel dessein l’y conduit? Vous vous taisez, madame ! 
Arsame près de vous , Arsame da^is ma cour , ^ 

r.orsque moi-mfme ici j’ignore son retour ! 

De ce trouljle confus que faut-U que je pense ? 

( à Artame. ) 

Vous & qui j’ai remis le soin de ma vengeance, 

Que j’honorois enfin d’un choix si glorieux , 

Parlez , prince ; quel soin vous ramène en ces lieux ? 

Quel besoin , quel projet a pu vous y conduire , 

.Sans ordre de ma part, sans daigner m’cii instruire? 
ARSAME. 

Vos ennemis domtés, devois-je présumer 

Que mon retour, seigneur, pourroit vous alarmer ? 

Ah ! vous connoissez trop et mon coeur et mon zèle, 
.Pour soupçonner le soin qui vers vous me r.ippelln. 
Croyez, après l’emploi que vous m’avez commis, 

Puisque veus me voyez , que lou,t vous est sounns. 
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aa RHADAMISTHE ET ZÉNOBlE. 
Lorsqu’au prix de mon sang je vous couvre de gloire, 
Lorsque tout retentit du bruit de ma victoire , 

Je l’avoiirai, seigneur, j>our prix de mes exploits, 

Que je u’attendois pas l’accueil que je reçois. 

J’apprends de toutes parts que Rome et la Syrie, - 
Que Corbulon armd menacent l’Ibërie : 

Votre fils se fiattoit, conduit par son devoir. 

Qu’avec plaisir alors vous pourriez le revoir : 

Je ne souj>çonnoi$ pas que mon impatience 
Dût dans un cœur si grand jeter la défiance. 

J’atteiidois qu’on ouvrît pour m’offrir à vos yetix , 
Quand j’ai trouve', seigneur, Isménie en ces lieux. 

PRAnASMANX. 

je crains peu Corbulon , les Romains , la Syrie : 

Contre ces noms fameux mon ame est aguerrie ; 

Et je n’ajjprouve pas qu’un si gene'reux soin 
Vous ait, sans mon aveu , ramené de si loin. 

D’ailleurs , qu’a fait de plus , qu’a produit ce grand zèle, 
Que le devoir d’un fib et d’un sujet fidèle ? 

Doutez-vous , quels que soient vos services passés. 
Qu’un retour criminel les ait tous effTacés ? 

Sachez que votre roi ne s’en souvient encore 
Que pour ne point punir des projets qu’il ignore. 

Quoi qu’il eu soit , partez avant la fin du jour , 

Et courez à Colchos étouffer votre amour. 

Je vous défends surtout de revoir Isménie, 

Apprenez qu’à mon sort elle doit être unie ; 

Que l’hymen dès ce jour doit couronner mes feux ; 

Que cet unicpic objet de mes plus tendres vœux 
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ACTE I, SCÈNE III. 

N’a que trop mérité la grandeur souTeraine ; 

Votre esclave autrefois, aujourd’luii votre reine. 

C’est vous instruire assez que mes transports jaloux 
Ne veulent point ici do témoins tels que vous. 

Sortez. 

SCÈNE IV. 

PHARASMANE, ZÉNOBIE, sous le nom 
d’IsMÊNiE ; MITRANE, HYDASPÈ , 
PHÉNICE, Gabdes. 

zéNOBIE. 

Et de quel droit votre jalouse flamme 
Prétend-eUe à ses vœux assujettir mon ame ? 

Vous m’offrez vainement la suprême grandeur : 

Ce n'est pas h ce prix qu’on obtiendra mon cœur. 
D’ailleurs, que savez-vous, seigneur, si l’hyménée 
N’auroit point à quelque autre uni ma destinée ? 
Savez-vous si le sang à qui je dois le jour 
Me permet d’écouter vos vœux et votre amour ? 

PHAHASH ANE. 

Je ne sais en effet quel sang vous a fait naître : 

Mais, fût-il aussi beau qu’il mérite de l’être, 

Le nom de Pharasmane est assez glorieux 
Pour oser s’allier au sang même des dieux. 

En vain à vos rigueurs vous joignez l’artifice : 

Vains détours, pulsqu’enfin il faut qu’on m’obéisse. 

Je n’ai rien oublié pour obtenir vos vœux ; 

Moins en roi qu’en amant j’ai fait parler mes feux : 
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Mais mon cœur, irrité d’ime fierté si vaine, 

Fait agir à sou tour la grandeur souveraine ; 

Et, puisqu’il faut en roi m’expliquer avec vous, 
Redoutez mon pouvoir, ou du moins mon courroux. 
Et sachez que, malgré l’amour et sa jmissance. 

Les rois ne sont point faits à tant de résistance; 

Quoi que de mes transports vous vous soyez promis. 
Que tout, jusqu’à l’amour, doit leur être soumis. 
J'entrevois vos refus : c’est au retour d’Arsame 
Que je dois le mépris dont vous payez ma flamme; 
Mais craignez que vos pleurs, avant la fin du jour, 
D’un téméraire fils ne vengent mon amour. 

S C È N E V. 

ZÉNOBIE, PHÉNICE. 

ZÉSOBIE. 

Ah ! tyran , puisqu’il faut que ma tendresse agisse. 

Et que de tes fureurs ma haine te punisse. 

Crains que l’amour, armé de mes foibles attraits. 

Ne te rende bientôt tous les maux qu’il m’a faits. 

Et qu’ai- je à ménager? Mânes de Mithridate, 

N’est-il pas tonps pour vous que ma vengeance éelate 
Venez à mon secours, ombre de mon époux. 

Et remplissez mon cœur de vos transports jaloux. 
Vengez-vous par mes mains d’un ennemi fimeste ; 
Vengeons-nous-en plutôt par le fils cpii lui reste. 

Le crime que sur vous votre père a commis 
Ne peut être expié que par son autre fils- 



ACTE I , SCÈNE V. 

C’est à lui que les dieux réservent son supplice : 
Armons son bras vengeur. Va le trouver, Pliéniee ; 
Dis-lui qu’à sa pitié , qu’à lui seul j’ai recours ; 

Mais sans me découvrir implore son secours. 

Dis-lui, pour me sauver d’une injuste puissance. 
Qu’il intéresse Rome à prendre ma défense ; 

De son ambassadeur qu’on attend aujourd’hui. 

Dans ces lieux , s’il se peut , qu’il me fasse un appui. 
Fais briller à ses yeux le trône d’Arménie ; 
Retrace-lui les maux de la triste Isménie ; 

Par l’intérét d’un sceptre ébranle son devoir ; 

Pour l’attendiir enfin peins-lui mon désespoir. 
Puisque l’amour a fait les malheurs de ma vie. 

Quel autre que l'amour doit venger Zénobie î 


rin'vv raEHiEB acte. 
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ACTE SECOND 


SCÈNE I. 

RH ADAMISTHE, H IÊRON: 

H 1 É n O lï. 

Est- CE vous que je vois? en croirai- je mes yeux ? 
Rhadamisthe vivant ! RLadomisthe en ces lieux ! 

Se pcut-il que le ciel vous redonne h nos larmes, 

Et rende à mes souhaits un jour si plein de cbarmcs ? 
Est-ce bien vous, seigneur ? et par quel Leuraijx sort 
Démentez- vous ici le bruit de votre mort ? 

RH ADAMISTHE. 

Hiéron, plût aux dieux que la main ennemie 
Qui me ravit le sceptre eût terminé ma vie î 
Mais le ciel m’a laissé, pour prix de ma fureur, 

Des jours qu’il a tissus de tristesse et d’horreur. 

Loin de faire éclater ton zèle ni ta joie 
Pour un roi malheureux que le sort te renvoie. 

Ne me regarde plus que comme un furieux. 

Trop digue du courroux des hommes et des dieux ; 
Qu’a proscrit dès long-temps la vengeance céleste; 

De crimes, de remords assemblage funeste; 

Indigne de la vie et de ton amitié ; 

Objet digne d’horreur, mais digne de pitié; 
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IIHADAMISTHE ETZÉNOBIE. ACTE II, SC. I. 37 
Traître envers la nature, envers l’amour perfide, 
Usurpateur, ingrat, parjure, parricide. 

Sans les remords affreux qui déchirent mon cœur, 

Hiéron , j'oublirois qu’il est un ciel vengeur. 

H I É R O N. 

J’aime à voir ces regrets que la vertu fait naître : 
iVIais le devoir, seigneur, est-il toujours le maître? 
Mithridate lui-même, en vous manquant de foi, 

Sembloit de voizs venger vous imposer la loi. 

RB Ad AMISTUE. 

Ah ! loin qu’en mes forfaits ton amitié me flatte. 
Peins-moi toute l’horreur du sort de Mithridate : 
Rappelle-toi ce jour et ces serments aflieux 
Que je souillai du sang de tant de mallieureux : 

S’il te souvient encor du nombre des victimes. 

Compte, si tu le peux, mes remords par mes crimes. 

Je veux que Mithridate, en trahissant mes feux, 

Fût digne même encor d’un sort plus rigoureux; 

Que je dusse son sang à ma flamme trahie : 

Mais h ce même amour qu’avoit fait Zénobie ? 

Tu frémis, je le vois : ta main, ta propre main 
Plongeroit un poignard dans mon perfide sein. 

Si tu pouvois savoir jusqu’où ma barbarie 
De ma jalouse rage a porté la finie. 

Apprends tous mes forfaits, ou plutôt mes malheurs ; 
Mais, sans les retracer, juge-s-eu par mes pleurs. 

HIERON. 

Aussi touché que vous du sort qui vous accable, 

Je n’examine point si vous êtes coupable. 
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Oni est pm crimiiidi avec tant de remords^ 

Et je plains seulement vos douloureux tranq>ort8. 
Calmez ce desespoir où votre ame se livre. 

Et m’apprenez. , . . 

RHADAMISTHE. 

Comment oserai-je poursuivre ? 
Coînmcnt de mes fureurs oser t’entretenir, 

Quand tout mon sang se glace It ce seul souvenir? 
Sans que mon désesjioir ici le renouvelle, 

Tu sais tout ce qu’a fait cette main criminelle : 

Tu vis comme aux autels un peuple mutiné 
Me ravit le bonbçur qui m’étoit destiné ; 

Et, maigre les périls qui menaçoient ma vie. 

Tu sais comme à leurs yeux j’enlevai Zénobie. 

Inutiles elTorts! je fuyois vainement. 

Peins-toi mon désespoir dans ce fatal moment. 

Je voulus m’immoler ; mais Zénobie en larmes. 
Arrosant de ses pleurs mes parricides armes. 

Vingt fois pour me fléchir embrassant mes genoux, 
I\Te dit ce que l’amour inspire de plus doux, 
niéron , quel objet pour mon ame éperdue ! 

Jamais rien de si beau ne s’offrit à ma vue. 

Tant d’attraits cependant, loin d’attendrir mon cœur, 
Ne liront qu’augmenter ma jalouse fureur. 

Quoi ! dis-je en frémissant , la mort que je ni’apprête 
^’'a donc ît Tiridate assurer sa conquête ! 

Les pleurs de Zénobie in-itant ce tran.sport. 

Pour pri.v de tant d’amour je lui donnai la mort ; 

Et, n’écoutant plus rien que ma fureur extrême, 

LVaus l’Araxc aussitôt je U traînai moi-même. 



ACTE1I,SCENEL 

Ce fut Ih c[ue ma main lui choisit un tombeau, 

Et que de notre hymen j’e’teignis le flambeau. 

HiéROIt. 

Quel sort pour une rebe à vos jours si sensible î 
R H A D A M I S'T H E. 

Après ce coup affreux, devenu plus terrible. 

Privé de tous les miens, poursuivi, sans secours, 

A mon seul désespoir j’abandonnai mes jours. 

Je me précipitai, trop bdigne de vivre. 

Parmi des furieux ardents à me poursuivre , 

Qu’un père, plus cruel que tous mes ennemis , 

Excitoit h la mort de son malheureux fils. 

Enfin, percé de coups, j’aUois perdre la vie, 

Lorsqu’un gros de Romabs, sorti de la Syrie, 
Justement indigné contre ces inhumains, 

M arracha tout sanglant de leurs barbares mains. 
Arrivé, mais trop tard, vers les murs d'Artaxate, 

Dans le juste dessein de venger Mithridate , 

Ce même Corbulon armé pour m’accabler 
Conserva l’ennemi qu’il venoit immoler» 

De mon funeste sort touché sans me connoître. 

Ou de quelque valeur que j’avois fait paroître, 

Ce Romain, par des soins dignes de son grand cœur, 
Me sauva malgré moi de ma propre fureur. 

Sensible à sa vertu, mais sans reconuoissance , 

Je lui eachai long-temps mon nom et ma naissance; -- 
'rraîiiant avec horreur mon destin malheureux, 
Tpujours persécuté d’un souvenir affreux. 

Et, pour cc.mble de maux, dans le fond de men airÆ 
Brûlant plus que jamais d’une fimeste flamme 

Crébillon. 2. ^ 
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3o RHADAMlSïHE ET ZÉAOBIE. 
Que l’amour outrage, dansjuon barbare coeur, 

Pour prix de mes forfaits rallume avec fureur , 
Ranimant, sans espoir , pour d’insensibles cendres , 
De la plus vive ardeur les tran^orts les plus tendres 
Ainsi dans les regrets , les remords et l’amour , 
Craignant egalement et la nuit et le jour. 

J’ai traîné dans l’Asie une vie importune. 

Mais au seul Corbulon attachant ma fortune. 

Avide de périls, et, par un triste sort , 

Trouvant toujours la gloire où j'ai cherché la mort, 
L’esprit sans souvenir de ma grandeur passée , 
Ixirsquc dix ans sembloient l’en avoir efiacée , 
J’apprends que l’Arménie, après différents choix , 
Alloil bientôt passer sous d’odieuses lois ; 

Que mon père , en secret méditant sa conquête , 
D’un nouveau diadème alloit ceindre sa tète. 


Je sentis è ce bruit ma gloire et mon courroux 
Réveiller dans mon cœur des sentiments jaloux. 
EuGn ù Corbulon je me fis reconnoître : 

Contre un père inhumain trop irrité peut-être, 
A mon tour en secret jaloux de sa grandeur , 

J e me fis des Romains nommer l’ambassadeur- 


Seigneur, et sous ce nom quelle est votre espérance? 
Quel projet peut ici former votre vengeance ? 
Avez-vous oublié dans quel affreux danger 
Vous a précipité l’ardeur de vous venger? 
Gardez-vous d’écouter im transport téméraire. 

Chargé de tant d’horreurs , que prétendez-vous faire ? 
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ACTE II, SCÈNE I. 

RHADAMISTHE. 

Et que sais- je , Hidron ? furieux , incertain . 

Criminel sans penchant, vertueux sans dessein , 

Jouet infortuné de ma douleur extrême • 
Dans l’état où je suis , me connois- je moi-même ? 

Mon coeur, de soins divers sans cesse combattu , 

Ennemi du forfait sans aimer la vertu , 

D’un amour malheureux déplorable victime, 
S’abandonne aux remords sans renoncer au crime. 

Je cède an repentir , mais sans en profiter ; 

Et je ne me connois que pour me détester. 

Dans ce cruel séjour sais-je ce qui m’entraîne , 

Si c’cst le désespoir, ou'l’amour, ou la haine? 

J'ai perdu Zéiiobie : après ce coup affreux , 

Peux-tu me demander encor ce que je veux ? 

Déses})éré , proscrit , abhorrant la lumière , 

Je voudrais me venger de la nature entière. 

Je ne sais quel poison se répand dans mon coeur ; 

Mais , jusqu’il mes remords , tout y devient fureur. 

Je viens ici chercher l’auteur de ma misère , 

Et la nature en vain me dit que c’est mon père. 

Mais c’est peut-être ici que le ciel irrité 
Veut se justifier de trop d’impunité : 

C’est ici que m’attend le trait inévitable 
Suspendu trop long-temps sur ma tête coupable. 

Et plût aux dieux cruels que ce trait suspendu 
Ne fût pas en effet plus long-temps attendu ! 

' HIÏROU. 

Fuyez, seigneur, fuyez de ce séjour funeste. 

Loin d'attirer sur vous la colère céleste. 
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32 RUADAMiSTlIE ET ZftNOBIE. 

Que la nature au moins calme votre courroux: 

Songez que dans ces lieux tout est sacré pour vous; 

Que s'il laul vous venger, c’est loin de l’Lbérie. 
llcprencz avec moi le chemin d’Arménie. 

■ • R H A-DAMISTBE. 

Non , non , il n'est plus temps ; il faut remplir mon sort. 
Me venger , servir Rome , ou courir à la mort. 

Dans scs desseins toujours à mon père contraire, 

Rome de tous ses droits m’a fait dépositaire ; 

Sûre , pour re'tablir son pouvoir et le mien , 

Contre un roi qu’elle craint, que je ii’ouLlirai rien. 

Rome veut éviter une guerre douteuse, 

Pour elle contre lui plus d’une fois honteuse; 

Conserver l’Arménie, ou , par des soins jaloux, 

En faire un vrai Hanibeau de discorde entre naus. 

Par im don de César je suis roi d’Aiménie, 

Pareequ’il croit par moi détruire l’ibérie. 

Txs fureurs de mon père ont assez éclaté 

Pour que Rome entre nous ne craigne aucun traité. 

Tels sont les hauts projets dont sa grandeur se pique. 
Des Romains si vantés telle est la politique : 

C’est ainsi qu’en perdant le père par le fils 
Rome devient fatale à tous ses ennemis. 

Ainsi, pour alTormir une injuste puissance. 

Elle ose confier ses droits à ma vengeance, 

Et , Rous un nom sacré , m’envoyer en ces lieux , 

Moins comme ambassadeur, que comme un furieux 
Gui , sacrifiant tout au transport qui le guide, 

Peut porter sa fureur jusques au parricide. 
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ACTE II, SCÈNE I. 
l'entrevois ses desseins ; mais mon coeur iiritd 
Sc Hvi-e au désespoir dont il est agité. 

C’est ainsi qu’ennemi de Rome et des Ibères, 

Je revois aujourd’hui le palais de n}es pères. 

Hiiaoa. ^ 

Député comme vous, mais par un autre choix, 
L’Arménie è mes soins a confié ses droits : 

Je venois de sa part ofirir à votre frère 
Un trône où malgré nous veut monter votre père; 

Et je viens annoncer à ce sui>crbe roi 
Qu’en vain à l’Arménie il veut donner la loi. 

Mais ne craignez- vous pas que malgré votre absence. • •: 

BBASAMISTHE. 

Le roi ne m’a point vu dès ma plus tendre enfance ; 

Et la nature en lui ae parle point assez 
Pour rappeler des traits dès long-temps effacés. 

Je n’ai craint que tes yeux ; et sans mes soins peut-être. 
Malgré ton amitié, tu ni’allois mécotinoître. • 

Le roi >ient. Que mon coeur, h ce fatal abord, 

A de peine & domter un funeste transport ! 

Surmontons cependant toute sa violence. 

Et d’un ambassadeur employons la prudence. 

SCÈNE I I. 

PDARASMANE, RHADAMISTHE, HIÉRON, 
MITRANE, HYDASPE, Gaiides, 

BHAn AMISTHE. 

Un peuple triomphant, maître de tant de rois, 

Qui vers vous en ces lieux daigne emprunter ma voix , 

3 . 
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34 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 
De vos desseins secrets lustrait comme vous-mûmCy 
Vous annonce aujourd’hui sa volonté' suprême. 

Ce n'est pas qnc Néron , de sa grandeur jaloux , 

Ne sache ce qu’d doit à des rois tels que vous t • 
Rome n’i^ore pas îi quel point la victoiré 
Parmi les noms fameux élève votre gloire : 

Ce peuple enfin si fier, et tant de fois vainqueur, 
N’en admire pas moins votre haute valeur. 

Mais vous savez aussi jusqu’où va sa puissance: 
Ainsi gardez-vous bien d’exciter sa vengeance. 
Alliée, ou plutôt sujette des Romains, 

De leur choix l’Arménie attend ses souverains. 

Vous le savez, seigneur; et du pied du Caucase 
Vos soldats cependant s’avancent vers le Phase i 
Le Cyrus, sur ses bords chargés de combattauts. 
Fait voir de tontes parts vos étendards flottants. 
Rome, de tant d’apprêts qui s’indigne et se lasse, 
N’a point accoutumé les rois à tant d’audace. 
Quoique Rome, peut-être au mépris de ses droits, 
N’ait poiut interrompu le cours de vos exploits. 
Qu'elle ait abandonné Tigrane et la Médie , 

Elle ite prétend point vous céder l’Arménie. 

Je vous déclare donc que César ne veut pas 
Que vers l’Araxe enfin vous adressiez vos pas. 

PHAnASMAllE. 

Quoique d’un vain discours je brave la menace , 

Je l’avoûrai , je suis surpris de votre audace. 

De quel front osez- vous, soldat de Corbulon, 
M’apporter dans ma cour les ordres de Néron? 



ACTE II, SCÈNE II. 

Et depuis quand croit-il qu’au mépris de ma gloire 
A ne plus craindre Rome instruit par la victoire , 
Oubliant désormais la suprême grandeur , 

J’aurai plus de respect pour son ambassadeur ; 

Moi qui , formant au joug des peuples invincibles , 
Ai tant de fois bravé ces Romains si terribles ; 

Qui fais trembler encor ces fumeux souverains, 

Ces Parthes aujourd’hui la terreur des Romains ? 
Ce peuple triomphant n’a point ru mes images 
A la suite d’unxhar en butta à sés outrages. - 
La honte que sur lui répandent mes exploits 
D’un airain orgueilleux a bien vengé les rois. 

Mais quel soin vous conduit On ce pays barbare ? 
Est-ce la guerre enfin ^e Néron me déclare ? 

Qu’il ne s’y trompe pas : la pompe de ces lieux , 
Vous le voyez assez, n’éblouit point les yeux : 
Jusques aux courtisans qui me rendent hommage , 
Mon palais, tout ici n’a qu’un faste sauvage ; 

La nature , mar&tre en ces affreux dimats, 

Ne produit, au lien d’or, que du fer, des soldats : 
Son sein tout hérissé n'off’re aux désirs de l’homme 
Rien qui puisse tenter l'avarice de Rome. 

Mais, pour trancher ici d’inutiles discours , * 
Rome de mes projets veut traverser le cours : 

Et pourquoi , s’il est vrai qu’elle en soit informée, 
N’a-t-elle pas encore assemblé son armée ? 

Que font vos légions ? Ces superbes vainqueurs 
Ne combattent-ils plus que par ambassadeurs ? 
C’est la flamme h la main qu'il faut dans l’ibérie 
Me distraire du soin d’entrer dans l’Arménie, 



36 RHADAMISTHE BT ZÉHOBIE, 

Bon par de vains discours indignes des Romains, 
Quand je vais par le fer m’en ouvrir les chemins, 

Et peut-être bien plus, dédaignant Artaxate, 

Défier Corbulou jusqu’aux bords de l'Euphrate. 

H 1 É n O N. 

Quand même les Romains, attentifs h nos lois, 

S'en rcmettroicnt 1» nous pour le clmix de nos rois, 
Seigneur, n’espérez pas , au gré de votre envie, 

Faire en votre faveur expliquer l’Arménie. 

Les Partîtes envieux, et les Romains jal.mx. 

De toutes parts bientôt amieroient contre nous. 
L'Arménie, occupée ii pleurer sa misère , 

Ne demande qu’un roi qui lui serve de père : 

Nos peuples désolés n’ont besoin que de paix ; 

Et sous vos lois , seigneur, nous ne l'auricns jamais. 
Vous avez des vertus qu’Artaxate respecte : 

Mais votre ambition n’en est pas moins suspecte ; 

Et nous ne soupirons qu 'après des souverains 
IndilTéients au Partiie, et soumis aux Romains. 

Sous votre empire enfin prétendre nous réduire, 

C’est moins nous conquérir , que vouloir nous détruire. 

PB.inASMANE. 

Dans ce discours rempli de prétextes si vains , 

Dicté par la raison moins que par les Romains , 

Je n’entrevois que trop l’Iiitérct qui vous guide. 

Eh bien ! p.uisqu’on le veut, que la guerre en d('cide. 
Vous apprendrez bientôt qui de Rome ou de mol 
Dut prétendre , seigneur, h vous donner la loi , 

Et, malgré vos frayeurs et vos fausses maximes, 

Si quelque autre eut sur vous des droits plus légitimes. 
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ACTE SCÈNE II. 

Et lui doit succéder à mon frère , à mon fils ? 

A qui des droits plus saints ont-ils été transmis? 

SHADÀM ISTHE. 

Qui? vous, seigneur, qui seul causâtes leur ruine! 

Ah ! doit-on hériter de ceux qu’on assassine ? 

PHARASMANE. 

Qu’entends-jc? dans ma cour ou ose m'insulter! 

Holâ, gardes.... 

lilÉnON, à rliaras.TKinc. 

Seigneur , qu’osez- vous attenter ?. 

PHARASMAKE, à lihadami.tbe. 

Rendez grâces au nom dont Néron vous honore ; 

Sans ce nom si sacré , que je respecte encore , 

En dussé-je périr , l’affront le plus sanglant 
Me vengeroit bientôt d’un iSinistre insolent. 

Malgré la dignité de votre caractère, 

Croyez-inoi cependant, évitez ma colère. 

Retournez dès ce jour apprendre k Corbulon 
Comme on reçoit ici les ordres de Néron. 

SCÈNE III. 

RHADAMISTHE,' HIÉRON. 

HI^ROS. 

ôo’AVEZ-votrs fait, seigneur ? quand vous devez tout craindre. ;:i 
. rhadamisthe. 

Hiéron , que veux-tu ? je n’ai pu me contraindre. 

D’ailleurs , en l’aigrissant j’assure mes desseins : 

Par un pareil édat j’en impose aux Romains. 

; 
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Pour remplir les projets ^e Rome me confie, 
n ne me'reste plus qu’à troubler l'Ibt'rie, 

Qu’à former un parti qui retienne en ces lieux 
Un roi que ses exploits rendent trop or^eilleux. 
Indociles au joug que Pharasmane impose, 

Rchute's de la guerre où lui seul les expose. 

Scs sujets en secret sont tous ses ennemis : 

Achevons contre lui d’irriter les esprits ; 

Et, pour mieux me venger des fureurs de mon père, 
Tâchons dans nos desseins d’inte'resser mon frère. 

Je sais un sûr moyen pour surprendre sa foi : 

Dans le crime du moins engagecns-le avec moL 
Un roi, père cruel et tyran tout ensemble, 

Ne mérite en effet qu’un sang qui lui reœemble. 



9 ‘\» 




ACTE,TROISIÈME.- 


SCÈNE I. 

RH ADAMISTBE. 

M OR frère me demande un secret entretien ! 

Dieux ! me connoîtroit-il ? Quel dessein est le sien ' ' 
N'importe , il faut le voir. Je sens que ma vengeance 
Commence è se flatter d’une douce espérance. 

Il ne peut en secret s’exposer à me voir, 

Que réduit par un père à trahir son devoir. 

On ouvre. ... Je le vois. . . . Malheureuse victime ! 

Je ne suis pas le seul qu’un roi cruel opprime. 

SCÈNE II. 

RHADÂMISTHE, ARSAME. 

ARSAME. 

St i’en crois le courroux qui se lit dans ses jeux , 
Peu content des Romains le roi quitte ces lieux : 

Je connois trop l’orgueil du sang qui m’a fait naître,. 
Pour croire qu’à son tour Rome ait sujet de l’être. 
Seigneur, sans abuser de votre dignité. 

Puis-je sur ce soupçon parler en sûrem' ? 

Puis-je espérer que Rome exauce ma prière. 

Et ne confonde point le fils avec le père? 



4o RHADAMISTHE ET ZËNOBIE. 

RB ADAMISTHE. 

ÔDoiqu’il ait viold le respect qui m'est dâ, 

Attendez tout de Rome et de votre vertu. 

Ce n’est pas d’aujourd’hui que Rome la respecté. 

A H s A M E. 

Ah ! que cette vertu va vous être suspecte ! 

Que je crains de détruire en ce même entretien 
Tout ce que vous pensez d’un cœur comme le mien ! 

En elTct, quel cpie soit le re^ct qui m’accable, 

Je sens bien que ce cœur n'en est pas moins coupable; 
Et, de quelques remords que je Sois cond>atm. 

Qu’avec plus d’appareil c’est trahir ma vertu. 

Dès qu’entre Rome et nous la guerre se déclaré, 

Que même avec e'clat mon père s’y prépare. 

Je sais que je ne puis vous parler ni \’cus voir, 

Sans trahir k-la-fois mon père et mon devoir: 

'Je le sais; cependant, plus criminel encore. 

C’est votre pitié seule aujourd’hui que j’implore. 

Un père rigoureux, de mon iKoihcur jaloux. 

Me force en ce moment d’avoir recours h vous. 

Pour me jusuGer, lorsque tout me condamne, 

Je ne veux point, seigneur, vous peignant Pharasmane, 
Répandre sur sa vie un venin dangereux. 

Non ; quoiqu’il soit pour moi si Ger, si rigoureux , 
Quoique de son courroux je sois seul la victime. 

Il n’en est pas pour moi moins grand, moins magnanûne. 

IjA nature, il est vrai, d'avec ses ennemis 

N’a jamais dans son cœur su distinguer scs Gis. 

Je ne suis pas le seul de ce sang invincible . 

Qu’ait proscrit en naissant sa rigueur inflexible. 
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l'eus un firëre , seigneur , illustre et géne'reux 
Digne par sa valeur du sort le plus heureux. 

Que je regrette encor sa triste destine'e ! 

Et jamais fl n’en fut de plus infortunée. 

Un père, conjuré contre son propre sang', 

I.ui-méme lui porta le couteau dans le flanc; 

De ce jeune héros partageant la dbgrace. 

Peut-être qu 'aujourd’hui même sort me menace : 

Plus coupable en effet, n’en attends-je pas moins. 

Mais ce n'est pas, seigneur, le plus grand de mes soins{ 
Non, la mort désormais n’a rien qui m’intlmid» ; 

Qu’un soin bien différent et m'agite et me guide ! 

RHADAHISTBE. 

Quels que soient vos desseins, vous pouvez sans effroi, 
Sûr d’un appui saesé, vous confier h moL 
Plus indigné que vous contre im barbare père, 

Je sens h son nom seid redoubler ma colère. 

Touché de vos vertus, et tout entier à vous. 

Sans savoir vos malheurs, je les partage tous. ' 

Vous calmeriez bientôt la douleur qui vous presse, 

Si vous saviez pour vous jusqu’où je m’intéresse, > 
Parlez , prince : faut-il contre un père inhiunain 
Armer avec éclat tout l’empire romain ? 

Soyez sûr qu’avec vous mon cœur d’intelligence 
Ne respire aujourd’hui qu’une même vengeance. 

S’il ne faut qu’attirer Corbulon en ces lieux , 

Quels que soient vos projets, j’ose attester les dieux 
Que nous aurons bientôt satisfait votre envie , 

Fallût-il pour vous seul conquérir l’Arménie. 

Crébillan. 2. 4 



4 % RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE^ 

A R s A M E. 

• Que me proposez-vous? quels conseils ! Ah ! seignew^ 
Que TOUS pénétrez mal dans le fond de mon cceur ! 
Qui ? moi ! que , trahissant mon père et ma patrie, 
J’attire les Roataius au sein de l’IlM^rie ! 

Ah ! si jusqu'il ce point il faut trahir ma foi , 

Que Rome en ce moment n’attende rien de moi t 
Je n’en exige jrien , dès qu’il faut par un crime 
Acheter un bienfait que j'ai cru légitime ; 

Et je vois bien , seigneur, qu’il me faut aujourd’hui 
Pour des infortunés chercher un autre appui. 

Je croyois, ébloui de ses titres suprêmes, 

Rome utile aux mortels autant que les dieux mêmes j 
Et, pour en obtenir un secours généreux , 

J’ai n u qu'il suffisoit que l'on fût malheureux. 

J ose le croire encore; et, sur cette espérance, 

SouOiez que des Romains j’implore l'assistance. 

C'est pour une captive asservie à nos lois. 

Qui , pour vous attendrir, a recours à ma voix : 

C'est pour une captive aimable, infortunée, 

Digne par ses appas d'une autre destinée. 

Enfin , par ses vertus à juger de son rang. 

On ne sortit jamais d'un plus illustre sang. 

C'est vous instruire assez de sa haute naissance, 

Que d'intéresser Rome à prendre sa défense. 

Elle veut même ici vous parler sans témoins ; 

Et j.-imais on ne fut plus digne de vos soins. 
Pliarasinanc, entraîné par un amour funeste, 

Veut me ravir, seigneur, ce seul bien qui me reste. 


Digitized by Google 



ACTE m. SCÈNE IL 
Le seul où je füisois consiner mou bonheur, 

Et le seul que pouvcit lui disputer mon cœur. 

Ce n'est pas que, plus fier d'un secours que j'espère, 
Je prétende à mon tour l'enlever li mon père : 

Quand même il cèdcroit sa captive à mes feux , 

Mou sort n'en seroit pas plus deux ni plus IteuremL 
Je ne veux qu'éloigner cet objet que j adore, 

Et même sans espoir de le revoir eucore. 

KH ADAMISTHB. 

Suivi de peu des miens , sans pouvoir où je suit, 
Vous o0Ur uu asile est tout ce que je puis. 

Are A ME. 

Et tout ce que je ^eux : mon ame est satisfaite. 

Je vais tout disposer, seigneur, pour sa retraite. 

Je ne sais ; mais, pressé d'un mouvement secret, 
J’abandonne Isméuie avec moins de regret: 

Pour calmer la douleur de mon ame inquiète, 
n suffit qu’en vos maias Arsame la remette. 

Encor si je pouvois , aux dépens de mes jours , 
M’acquitter enveis vous d'un généreux secours! 

Mais je ne puis oflHr , dans mon malheur extrême , 
Pour prix d’un tel bienfait , que le bienfait lui-même. 

BB AD AMISTHE. 

Je n’en demande pas , cher prince , prix plus doux 
Il est digue de moi , s’il n’est di^e de vous. 

Souffrez que désormais je vous serve de frère. 

Que je vous plains d'avoir un si barbare père ! 

Ma'ts de ses vains transports pourquoi vous alarmer ? 
Pourquoi quitter l’objet qui vous a su charmer? 



44 RHADA.MISTHE ET ZËNOBIE. 
Daignez me <»nfier et son sort et le vôtre ; 

Dans lui asile sût sulvez-moi l’im et l'autre. 
Sensible k ses mallirurs , je ne puis sans efiroi 
Abandonner Arsanie aux fureurs de son roi. 

Prince , vous dédaignez un conseil qui voas blesse : 
Mais si vous connoissiez celui qui vous en presse. . 
A R s A M E. 

Donnez-moi des conseils qui soient plus généreux , 
Dignes de tnon devoir, et dignes de tous deux. 

Le roi doit dès demain partir pour l’Arménie : 
n s’agit à ses voeux d'enlever Isménie. 

Mon père en ce moment peut l’éloigner de nous , 

Et sa captive en pleurs n’espère plus qu’en vous. 
Déjk sur vos bontés pleine de coufîancai^ 

Elle attend votre vue avec impatience. 

Adieu, seigneur, adieu : je craindrois de troubler 
Des secrets qu’à vous seul elle veut révéler.’ 

SCÈNE III. 

RBADAMISTBE. 

Ainsi, père jaloux, père injuste et barbare. 

C’est contre tout ton sang que ton coeur se déclare ! 
Crains que ce même sang, tant de fois dédaigné. 

Ne se soulève cndn, de sa source indigné, 

Puisque déjk l’amour, maître du cœur d’Arsame, 

Y verse le poison d’une mortelle flamme. 

Quel que soit le respect de ce vertueux fils , 

Est- il quelques rivaux qui ne soient ennemis? 

Non, il n’est point de cœur si grand, si magnanime. 
Qu'un amour malheureux n’entraîne daqs le crime. 
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Mais je prétends en vain l’armer contre son roi : 

Mon frère n’cst pas fait au crime comme moi. 

Méritois-tu, barbare, un fils aussi fidèle ? 

Ta rigueur semble encore en accroître le zèle : 

Rien ne peut el>ranler son devoir ni sa foi ; 

Et toujours plus soumis Quel exemple pour moi ! 

Dieux, de tant de vertus n’ornez-vous donc mon frère , 
Que pour me rendre seul trop semblable à mon père ? 

Que prétend la fureur dont je suis combattu ? 

D’un fils respectueux séduire la vertu ? 

Imitons-la plutôt, oidons à la nature ; 

N’en ai-je pas assez étoufio le murmure ? 

Que dis-je ? dans mon cœur, moins rebelle è ses lois, 
Dois-je plutôt qu’un père en écouter la voix ? 

Pères crueb, vos droits ne sont-ils pas les nôtres ? 

Et nos devoirs sont-ils plus sacrés que les vôtres ? 

Ou vient ; c’est Hiéron. 

SCÈNE IV. 

R II AD AMI ST HE, HIÉRON. 
xbadamisthe. 

Cbeb ami, c’en est fuit; 

Mes efiTorts redoublés ont été sans efiet 
Tout malheureux qu’il est, le vertueux Arsamc, 

Presque sans murmurer, voit traverser sa flamme: 

Et qu’en attendre encor quand l’amour n’y peut rien ? 
Hiéron , que son coeur est différent du mien ! 

J'ai perdu tout espoir de troubler l’ibérie. 

Et le roi va bientôt partir pour l’Arménie. 

4 - 
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46 RHADAMISTHE ET ZÊHOBIEi 
Devançons-y ses pas, et courons achever 
Des forfuits que le sort semble me n^rver. 

Pour partir avec toi je n’attends qu'lsmcnie. 

Tu sais qu'à Pharasmane elle doit être unie. 

HIÉltOIl. 

Quoi ! seigneur. . . . 

RHADAMISTHE. 

Elle peut servir li mes desselni. ^ 
Elle est d’un sang, dit-on, allié des Romains. 

Pourrois-je refuser h mon mallitureus frère 
Un secours qui commence h me la rendre chère? 

D’ailleurs, pour l’enlever ne me suüTit-il pas 
Que mon père cruel briMe pour ses appas ? 

C’est un garant pour moi : je veux ici l’attendre. 

Daigne observer des lieux où l’on peut nous surprendre. 
Adieu; je crois la voir : favorise mes soins, 

Et me laisse avec elle un moment oans témoins. 

S C È N E 

RHADAMISTHE, ZÉNOBIE. 

ZÉNOBIE. 

Seigneur, est-il permis à des infortunées , 

Qu’au joug d’un fier tyran le sort tient enchaînées , 

D’oser avoir recours, dans la honte des lèrs, 

A ces memes Romains maîtres de runivers ? 

En effet, quel emploi pour ces maîtres di^ monde 
Que le soin d'adoucir ma misère ptxtibnde ? 
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ACTE III, SCÈNE V; 

Le ciel , qui soumit tout h leurs augustes lois. . . 

RHADAMISTHE. 

Quevois-je? A h malheureux! quels traits! quel son de Toixt 
Justes dieux , quel objet ofiVez-vous h ma vue ? 

ZENOBIE. 

D’où vient à mon aspect que votre ame est émue. 
Seigneur ? 

RHADAMISTHE, * part. 

Ah! si ma main n’eùt pas privé du jour. • 

ZÉSOBIE. 

Qu'enlends-je? <pieb regrets? et que vois-je à mon tour?. 
Triste ressouvenir ! Je frémis, je frissonne. 

Où suis-je? et quel objet! Lt force m’abandonne. 

Ah ! seigneur, dissipez mon tiouble et m.*! terreur : 

Tout mon sang s’est glacé jusqu’au fond de mon cœur. 

RHADAMISTHE, à part. 

Ail ! je n’en doute plus au transport qui m’anime. 

Ma main , n’as-tu commis que la moitié du crime? 

( à ’/cnobic. ) 

Yiqtime d’un cruel contre vous conjuré, 

Trbte objet d’un amour jaloux, désespéré. 

Que ma rage a poussé jusqu’ù la barbarie, 

Après tant de fureurs, est-ce vous, Zénobie? 

Z é 5 O B I E. 

Zénobie ! ah grands dieux ! Cruel, mais cher époux. 
Après tant de malheurs, Rhadamisthe, est-ce vous? 

RHADAMISTHE. 

Se peut-il que vos yeux le puissent méconnoître ? 

Qui, je suis ce cruel, cet inhumain, ce traître, 
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Cet ëpoirx meurtrier. Plilt au ciel qu’aujourd’hui i 

Vous eussiez oublié ses crimes avec lui ! 

O dieux , qui la rendez il ma douleur mortelle, 

Que ne lui rendez-vous un époux digne d’elle! 
i*ar quel bonheur le ciel , touché de mes regrets, 

Me permet-il encor de revoir tant d'attraits? 

Mais, hélas î se peut-il qu’à la cour de mon père 
Je trouve dans les fers une épouse si chère ? 

Dieux ! n’ai-je pas assez gémi de mes forfaits. 

Sans m’accabler encor de ces tristes objets ? 

O de mon désespoir victime trop aimable, 

Que tout ce que je vois rend votre époux coupable ! ' 

Quoi ! vous versez des pleurs ! 

? É B O B I E. 

Malheureuse ! eh ! comment 
N’en répandrois-je pas dans ce fatal moment ? 

Ah ! cruel , plftt aux dieux que ta main ennemie 
N’eAt jamais attenté qu’aux jours de Zénobie ! 

Le coeur à ton«spect désarmé de courroux, 

Je ferois mon bonheur de revoir mon époux ; 

Et l’amour, s’honorant de ta fureur jalouse. 

Dans tes bras avec joie eût remis ton épouse. 

Ne crois pas cependant que, pour toi sans pitié, 

Je puisse te revoir avec inimitié. 

RHADAMISTHE. 

Quoi ! loin de m’accabler, grands dieux ! c’est Zénobie 
Qui craint de me ha’.r , et qui s’en justifie ! 

Ab ! punis-moi plutôt ; ta fimeste bonté. 

Même en me pardonnant, tient de ma cruauté. 
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ACTE !11, SCÈNE V. 
NVpargne point mon sang , cher objet que j’adore ; 
Prive-moi du bonheur de te revoir encore. 

( Il je jette à tes genoux. ) 

Faut-il, pour t’en presser, embrasser tes genoux?, 
Songe au prix de quel sang je devins -ton époux : 
Jusques à mon amour , tout veut que je périsse. 
Laisser le crime en paix , c’est s’en rendre complice. 
Frappe : mais souviens-toi que , malgré ma fureur ^ 
Tu ne sortis jamais un moment de mon cœur ; 

Que , si le repentir tenoit lieu d’innocence , 3 

Je n’exciterois plus ni haine ni vengeance ; 

Que , malgré le courroux qui te doit animer , 

Ma plus grande fureur fut celle de t’aimet. 

ZÉ50BIE. 

Lève-toi : c’en est trop. Puisque je te pardonne. 
Que servent les regrett où ton cœur s’abandonne? 
Va , ce n’est pas à nous que les dieux ont remis 
Le pouvoir de punir de si cheis ennemis. 
Nomme-moi les climats où tu souhaites vivre { 
Pyle , dès ce moment je suis prête ù te suivre , 
Sûre que les remords qui saisissent tou coeur 
Naissent de ta vertu plus que de ton malheur. 
Heureuse si pour toi les soins de Zénobie 
Pouvoient un jour servir d’exemple à l’Arménie , 
La rendre comme moi soumise à ton pouvoir , 

Et l’instruire du moins è suivre son devoir ! 

BHADAMISTHE. 

Juste ciel se peut- il <juc des noeuds légitimes 
Avec tant de vertus unissent tant de crimes ; 
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Guf rhyineu associe au sort d’un furieux 
Ce que de plus parfait tirent naître les dieux? 

Quoi ! tu peux me revoir sans que la mort d’un père, 
Sans que mes cruautés, ni l’amour de ipion A-ère, 

Ce prince , cet amant si grand , si généreux , 

Te fassent detester un époux malheureux ? 

Et je puis ms flatter qu’insensible li sa tlatmnc 
Tu dédaignes les vœux du s-ertucux Arsame? 

Que dis-je ? trop heureux que pour moi dans ce jour 
Le devoir dans ton cœur me tienne lieu d’uinuur ! 

ZESOBIE. 

Calme les vains soupçons dont ton ame est saisie , 

Ou t aclie-m’eu du moins l’indigne jalousie ; 

Et souviens-toi qu’un cœur qui peut te pardonner 
Est un cœur que sans crime on ne peut soupçonner. 


XBADAMISTHE. 

Pardonne , chère épouse , à mon amour funeste ; 
Pardonne des soupçons que tout mou cœur déleste. 

Plus ton baiLare époux est indigne de toi, • 

Moius tu dois t’ofiTenser de son injuste effroi. 

Rends-moi tem cœur, ta main , ma chère Zénobie j 
Et daigne dès ce jour me suivre en Arménie: 

César m’en a fait roi. Viens me voir désormais 
A force de vertus effacer mes forfaits. 

Hiéroii est ici : c’est un sujet fidèle ; 

Nous jwuvons confiet notre fuite à son zèle. 

Aussitôt que la nuit aura voilé les eJeux , 

Sûre de me revoir, viens m’attendre en ces lieux 
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Adieu : n’attendons pas qu’un ennemi barbare , 
Quand le ciel nous rejoint, pour jamais nous séparé. 
Dieux, qui me la rendez pour combler mes souhaits. 
Daignez me faire un cœur digne de vos bienfaits ! 



ACTE QUATRIÈME. 


SCÈNE I. 

ZÉNOBIE, PHÉNIGE. 

PUéNICE. 

! mtdame, an€tez. Quoi ! ne pourrai- je apprendre 
Qui fait couler les pleurs que je vous vois répandre ? 
Aprf-s tant de secrets confies à ma foi , 

En avez-vous encor qui ne soient pas pour moi ? 
Arsame va partit : vous soupirez, madame ! 
Plaindriez-vous le sort du généreux Arsame? 

Fait-il couler les pleurs dont vos yeux sont baignés? 

Il part ; et , prévenu que vous le dédaignez , 

Ce prince malheureux, banni de l’ibérie , 

Va pleurer à Colchos la perte d’isménie. 

CisOBIE. 

Loin de te confier mes coupables douleurs , 

Que n’en puis-je effacer la honte par mes pleurs l 
Phéuicc, laisse-moi; je ne veux plus t'entendre. 
L’ambassadeur romain près de moi va se rendra ; 
Laisse-moi seule. 
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S C È JN E II. 

zésOBIS 

OÙ vais- je? et quel e&t moü espoir? 
Imprudâte ! où m’entraîne un aveugle devoir ? 

Je devance la nuit; pour qui? pour un parjure 
Qu’a proscrit dans mon cœur la voix de la nature; 

Ai~je donc otiblié que sa barbare main 

Fit tomber tous les miens sous un fer assassin ?. . . . 

Que dis- je ? Le cœur plein de feux illégitimes, 

Ai-je assez de vertu pour bai trouver des crimes ? 

Et me paroitroit-il si coupable en ce jour , 

Si je ne brûlois pas d’un criminel amour ? 

Étouffons sous regret une honteuse flamme ; 

C’est à mon époux seul à régner sur mon anie : 

Tout barbare qu’il est, c’est un présent des dieux , 

Qu’il ne m’est pas permis de trouver odieux. 

' Hélas ! malgré mes maux , malgré sa barbarie , 

Je n’ai pu le revoir sans en être attendrie. 

Que l’hyinen est puissant sur les coeurs vertueux ! 

On vient. Dieux, quel objet offrez- vous à mes yeux ! 

SCÈNE III. 

ZÉNOBIE.ARSAME.' 

AnSAME. 

E n quoi ! je vous revois ! c’est vous-même, madame ! 
Quel dieu vous rend aux voeux du malheureux Ai-same ! 

Ciébillou. 2. 5 
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RHADAMISTHE ET ZÉROBÎE. 

ZÉNOBIE. 

AJi ! fnjex-moi, sei§i:('ur; il y va*de voj jours. 

A R s A M E. 

Uiit mon père cruel en terminer le cours, 

Hélas ! quand je v6us perds, adorable Isnicnie, 
Voudrois-je prendre encor quelque paît à la vie ? 
Accablé de mes maux, je ne demande aux dieux 
Que la triste douceur d'expirer h vos yeux. 

Le cœur aussi touché de perdre ce que j'aime , 

Que si vous répondiez à mon amour extrême , 

Je ne veux que mourir. Je vois couler des pleurs ! 
hiadame , seriez- vous sensible à mes malheurs ? 

Le sort le plus affieux n’a plus rien qui m'étonne. 

Z É K O B I E. 

Ah ! loin qu’il votre amour votre cœur s’abandonne, 
Vous voyez et mon trotible et l'état oi’i je suis. 
Seigneur, ayez pitié de mes mortels euiinis : 

Fuyez; n’irritez point le tourment qui m’accable. 

Vous avez un rival, mais le plus i-edoutalrle. 

Ah ! s’il vous surprenoit en ce funeste lieu, 

J’en mourrois de douleur. Adieu, seigneur, adieu. 

Si sur vous ma prière eut jamais quelque empire , 

Ix>in d’eu croire aux transports que l’amour vous luspiie. 

<. ARSAME. 

Quel est donc ce rival si terrible pour moi ? 

En ai-je à craindre encor quelque autre que le roi ? 
zéxoBiB. 

Saus vouloir penétrœ un si triste mystère, 

N'cb est-ce pas assez, seigneur , que votre 7 
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A C T E I V, S C È N E 1 1 1. 
Fuyez, prince, fuyez; rendez-vous à mes pleurs : 
Satisfait de me voir sensilde à vos malheurs , 
Partez, éloignez-vous,' trop généreux Arsame. 

Arsame. 

Un infidèle ami traliiroit-il ma fL-unme ? 

Dieux ! quel trouble s'élève en mon cœur alarmé 1 
Quoi ! toujours des rivaux, et n’étre point aimé ! 
Relie Isménie, en vain vous voulez que je fuie ; 

Je ne le puis, dussé-je en perdre ici la vie. 

Je vois couler des pleurs qui ne sont pts pour moi ! 
Quel est donc ce rival? Dissipez mon effroi. 

D’où vient qu’en ce palais je vous retrouve encore ? 
Me refuscroh-on un secours qr»e j’implore ? 
liCs jicrfides Romains ni’ont-ils manqué de foi? 

Ah ! daignez m'éclaircir du troiilde c>ù je vous voi. 
Parlez, ne craignez pas de lasser ma couslauce. 
Quoi ! vous ne romprez point ce barbare silence ? 
l'out m'abandonne-t-il en ce fimeslc jour ? 

Dieux ! est-on sons pRié, pour être sans amour? 

ZlÉKOBIC. 

Eh bien ! seigneur, eh bien ! il faut vous satisfaire : 
Je me dois jolus qu’à vous cet aveu nécessaire. 

(le seroit mal répondre à vos soins généreux* 

Que d'abuser encor votre amour {imlbeureux. 

Le sort a disposé do la main d’isménie. 

' A n .s AME.- 


Juste ciel ! 


ZENOBIE. 


Et l'époux \ qui l'hymen me lie 


( 
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Est ce même Roniain dont vos soins aujourd’imi 
.Ont imploré pour moi le secours et l'appui. 

A R 8 A M E. 

Ah 1 dans mon désespoir, fût-ce César lui-même. . . . 

Z £ K O B I £. 

Calmez de ce transport la violence extrême. 

Mais c'est trop l'exposer It votre inimitié. 

Moins digne de courroux que digne de pitié, 

C’est un rival, seigneur, quoicpie pour vous terrible, 
Qui n’éprouvera point votre cteur insensible. 

Qui vous est attaché par les nceuds les plus doux, 
Rbadamisthe, en un mot 

AR.,S ASIE. 

Mon frère ?, 

E^NOBIE. 

Et mon époux. 

A R s A M E. 

iVous Zénobie? ô ciel! étoit-ce dans taon ame 
Où devoit s’allumer une coupable flamme ? 

Après ce que j’éprouve, ah ! quel coeur désormais 
Osera se flatter d'être exempt de forfaits ? 

Madame, quel secret venez-vous de m’apprendre ! 
Bpserviez-v^us ce prix h l’amour le plus tendre '! 
ZÉNOBIE. 

J’ai résisté, seigneur, autant que je l’ai pu ; 

Mais, puisque j’ai parlé, respectez ma vertu. 

Mon nom seul vous apprend ce que vous devez-fairc ; 
Mon secret échappé, votre amour doit se taire. 

Mon coeur de,son devoir fut toujours trop jaloux. . . . 
Quelqu’un vient Ah ] fuyez, seigneur ; c’est mon époux. 
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• ACTE IV, SCÈNE IV: 5-j 

SCÈNE i Y. 

RHADAMISTHE, ZÉNOBIE, ARSAME, 
HIER ON. 

R U A s A M I s T II E , à |mrt. 

Que vois-}e? Quoi! mon frère.... Hie'ron, 7a m’atteudrei 
D’un trouble oflTreux mon coeur a peine à se défendre. 

( baut. ) 

Madame , tout est prêt : les ombres de la nuit 
Efiaceront bientôt la clarté qui nous luit. 

ZÉBOBIE. 

Seigneur, puisqu’il vos soins désonnais je nie livre. 

Rien ne m’arrête ici ; je suis prête à vous suivre. 

Seul maître de mon sort, quels que soient les climats 
Où le ciel avec vous veuille guider mes pas, 

Vous pouvez ordonner, je vous suis. 

HMAnAUlSTUE, à part. 

Ah perfide! 

( i ïname. ) 

Prince , je vous ai cm parti pour la Colcbide. - 

Trop instmit des transports d’un père furieux , 

Je ne m’attendois pas à vous voir en ces lieux : 

Mais, si près de quitter pour jamais Isménie, 

Vous vous occupez peu du soiu de votre vie ; 

Et d’un père cmel quel que soit le courroux , 

On s’oublie aisément en des moments si doux. 

ARSAME. 

Lorsqu’il faut au devoir immoler sa tendresse , 

Un coeur s’^arme peu du pérü qui le presse -, 

5, 
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58 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 

Et res moments si doux qne vous me reprochez 
Coûtent Lien cher aux cœurs que l'amour a toiicJu^ 

Je vois trop qu'il est temps qite le mien y renonce : 
Quoi qu’il en soit, du moins votre cœur me rannonce. 
Mais, avant que la nuit vous éloigne de nous, 
Permettez-moi , seigneur , de me plaindre de vous. 

A qui dois-je imputer un discours qui nae glace ? 

Qui peut d’un tel accueil m’attirer la disgrâce? 

Ce jour même, ce jour, il me souvient qu’ici 
Votre vive amitié ne parloit pas ainsi. 

Ce rival qu'avec soin on me peint inflexible 
N'est pas de mes rifaux, seigneur, le plus terrible; 

Et , malgré son courroux , il en est aujourd'hui , ‘ 

Pour mes feux et pour moi, de plus cruels que lui. 

Ce discours vous surprend : il n’est plus tempe de feindi e; 
La nature en mon cœur ne peut plus se contraindre. 

Ah ! seigneur , plût aux dieux qu'avec la môme ardeui 
Elle eût pu s’expliquer au fond de votre cœur ! 

On ne m’eût point ravi , sous un cruel mystère , 

I>a douceur de connoitre et d’embrasser mon frère. 

Ne vous dérobez point à mes embrassements: 

Pourquoi troubler, seigneur, de si tendres moments? 
Ah ! revenez à moi sous un front moins sévère. 

Et ne m'accablez point d’une injuste colère. 

Il est vrai , j'ai brûlé pour ses divins appas ; 

Mais, seigneur, mais mon cœur ne la connoissent pas. 

RHADAMISTHE. 

Dieux !^u’est-ce que j'entends? Quoi ! prince, Zér.obie 
Vient de vous confier le secret de ma vie ! 


y 
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Ce secret de lui-mi*nje est assez important 
pour n’en point rendre ici l’aven trop éclatant. 

\'ous connoissez le prix de ce qu’on vous confie, • 
Et je crois votre cœur exempt de perfidie. 

Je ne puis cependant approuver qiéà regret 
Qu’on vous ait révélé cet important secret ; 

Du moins sans mon aveu l’on n’a point dft le faire : 

A mon exemple enfin on devoit vous le taire ; 

Et si j’avois voulu vous en voir éclairci , 

Ma leiidrcssc pour vous l’cftt découvert ici. 

Qui peut à mon sm'Ct devenir iufidMe 

Ne peut, quoi qu’il en soit, ii’étre point crimiii,-He. 

Je connois, il est vrai , toute votre venu f 

Mais mon coeur de soupçons n’est pas moins combaitu 

A R s A M e. 

Quoi ! la noire fureur de votre jalousie, 

Seigneur, s’étend aussi jusques Zenobie I 
Pouvei-vous oflèuser. . . . 

zéN OBIE. 

Laissez agir, seigneur, '* 
Des soupçons en eflêt si dignes de son cœur. . 

Y ous UC connoissez pas l'cpoiii de Zénobic , 

Ni les divers transports dont son ame est saisie. 

Four oser cependant oatrager nu vertu , 
néponds-moi, Rhadamisthe : Et de quoi te plains- tu ? 

De l’amour de ton frère ? Ah barbare ! quand même 
Mon cœur edt pu se rendre à son amour extrême, 

Le bruit de ton trépas , confirmé tant de fuis , 

Ne me l.rissoit-il pas maîtresse de mon choix ? 
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6o RHADAMISTHE ET ZENOBIE. 
Que pouvoient te servir les droits d’un hyménée 
Que vit rompre et former une même journée ? 

Ose te prévaloir de ce funeste jour 

Où tout mon sang coula pom prix de mon amour ; 

RappcUe-toi le sort de ma famille entière; 

Songe au sang qu’a versé ta fureur meurtrière ; 

Et considère après sur quoi tu peux fonder 
Et l’amour et la foi que j’ai dù te garder. 

11 est vrai que, sensible aux malheurs de ton frère, 
De ton sort et du mien j'ai trahi le mystère. 

J’ignore si c’est là le trahir en effet; 

Mais sache que ta gloire en fut le seul objet : 

Je voulois de scs feux éteindre l'espérance. 

Et chasser de sou coeiu un amour qui m’offense. 
Mais, puisqu’à tes soupçons tu veux t’abandonner, 
fionnoLs donc tout ce cœur que tu peux soupçonner 
Je vais par un seul trait te le faire connoitre, 

Et de mon sort après je te laisse le maître. 

Ton frère me fut cher, je ne le puis nier ; 

Je ne cherche pas même à m’en justifier : 

Mais, malgré son amour, cc prince, qui l’ignore, 
Sans tes lâches soi^çons l’ignoreroit encore. 

( à Ari.'ime. ^ 

Prince, après cet aveu je ne vous dis plus lieu. 

Vous connoissez assez un cœur comme le mien , .. 

Pour croire que sur hii l'amour ait quelque empire; 
Mou époux est vivant, ainsi ma flamme expire. 
Cessez donc d’écoutor un amour odieux , 

Et surtout gardez-vous de paroître à mes yeux. 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 

( i nhadamistlie. ) 

Pour toi , dès que la nuit pourra me le permettre, 

Dans tes mains , en ces lieux , je viendrai me remettre. 

Je connois la fureur de tes soupçons jaloux ; 

Mais j’ai trop de vertu pour craindre mon époux. 

SCÈNE V. 

• RHADAMISTHE.ARSAME. 

brabamisthe. 

Bakbarz que je suis ! quoi ! ma fureur jalouse 
Déshonore à-la-fols mon frère et mon épouse ! 

Adieu , prince ; je cours , liontèux de mon erreur, 

Aux pieds de Ze'nobie expier ma fureur. 

SCÈNE V I. 

Ans A M E , t«ul. 

Cher objet de mes vœux , aimable Zénobie , 

C’en est fait, pour jamais vous m’êtes donc ravie ! 
Amour, cruel Amour, pour irriter mes maux, 

Devois-tu dans mon sang me choisir des rivaux? 

Ab ! fnjons de ces lieux. . . •: 

SCÈNE VIL 

ARSAME, MIÏRANE, Gabdes.' 

A R s A M £. 

CiEi ! que mé veut Mitrane? 
M I T R A N E. 

J’obéis k regret, seigneur j mais Pharasmane, 


« 
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6a RHADAMrSTHE ET ZENOBIE. 
Dont en vain j’ai tenté de fléchir le courroux. . . . 

▲ RSAME. 

Hé bien 7 


M I T R A N E. 

Veut qu’en ces lieux je m‘assure de vous. 
Soufifrez. ... 


arsaue. 

Je vous entends. Et <{uel est donc mon cTime ? 

MtTR ASE. 

J’en ignore la cause, injuste ou légitime : 

Mais je crains pour vos jours; et les transports du roi 
N’ont jamais dans mon coeur répandu plus d’efiioi. 
Furieux, inquiet, il s’agite, il vous nomme; 

Il menace avec vous l’ambassadeur de Rome ; 

On vous accuse enfin d’un entretien secret. 

A R s A M E. 

C’en est assez, Mitrane, et je suis satisfait. 

,0 destin , à tes coups j’abandonne ma vie ; 

Mais sauve, s’il se peut, mon frère et Zénobie. 


» 


riM DIT auATniiME acte. 
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ACTE CINQUIÈME 


SCÈNE I. 


PHARASMANE, HYDÀSPE, Gardes. 

FHARASHASE. 

H roASPE, il est doue vrai que mon iudigoe flk , 
Qu'Arsame est de concert avec mes ennemis ? 

Quoi ! ce fils, autrefois si soumis, si fidèle, 

Si digne d’étre aimé, n’est qu’un traître, un rebelle ! 
Quoi ! contre les Romains ce fils tout mon espoir 
A pu jusqu’à ce point oublier son devoir ! 

Perfide , c’en est trop que d’aimer Isméuie , 

Et que d’oser trahir ton père et l’Ibérie , 

Traverser à-la-fois et ma gloire et mes feux. . . . 

Pour de moindres forfaits, ton frère malheureux. .. . 
Mais en vain tu seduis un prince téméraire, 

Rome : de mes desseins ne crois pas me distraire ; 

Ma défaite ou ma mort peut seule les troubler : 

Un ennemi de plus ne me fait pas trembler. 

Dans la juste fureur qui contre toi m’anime, 

Rome, c’est ne m’olTrir de plus qu’une victime. 

C’est assez que mon fils s’intéresse pour foi ; 

Dès qu'il faut me venger , tout est Romain peur moL 



RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. 


Mais que dit Hiëron ? T’es-tu bien fait entendre 2 
Sait-il enfin de moi tout ce qu’il doit attendre 
- S’il veut dans l’Arménie appuyer mes projets ?. 

B YOASPE. 

Peu touché de l’espoir des plus rares bienfaits , 

A vos ofires, seigneur, toujours plus inflexible, 

Hiérou n'a fait voir qu’un cœur incorruptible ; 

Soit qu’il veuille en effet signaler son devoir. 

Ou soit qu’à plus haut prix U mette son pouvoir. 

Trop instruit qu’il peut seul vous servir ou vous nuire. 
Je n’ai rien oublié, seigneur, pour le séduire. 

PHARASMABE. 

lié bien ! c’est donc en vain qu’on me parle de paix 
Dusse-je sans honneur succomber sous le faix , 

Jusque chez les Romains je veux porter la guerre. 

Et de ces fiers tyrans venger toute la terre. 

Que je hais les Rouinius ! Je ne sais quelle horreur 
Mc saisit au seul nom de leur ambassadeur : 

Son aspect a jeté le trouble dans mon ame. 

Ah ! c’est lui qui sans doute aura séduit Arsame : 

Tous deux eu même jour arrivés dans ces lieux. . . . 

Le traître 1 C’en est trop : qu’il paroisse à mes yeux. 
Mass je le vois ; U faut. . . . 


^ , S C È N E I I. ^ 

PHARASMANE, ARSAME, HYDASPE, 
MITRANE, Gahues. 
phabasmabe. 

Fils ingrat et perfide. 

Que dis je ? au fond du cœur peut-être parricide, 
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ACTE V, SCÈNE IL ' 

Esclave de Nérou , et quel est ton dessein ?, 

( à Rydaipe. ) 

Qu’on m’amène en ces lieux l’ambassadeur romain.' 

SCÈNE III. 

PHARASMANE, ARSAME, MITRANE, 

Gardes. 

^ pharasmane; 

Traître , c’est devant lui que je veux te confondre. 

Je veux savoir du moins ce que tu peux répondre ; 

Je veux voir de quel œil tu pourras soutenir 
Le témoin d’un complot que j’ai su prévenir ; 

Et nous verrons après si ton lâche complice 
Soutiendra sa fierté jusque dans le supplice. ^ 

Tu ne me vantes plus tou zèle ni ta foi. 

. ARSAME. 

Elle n’eu est pas moins sincère pour mon roi. 

PHARASMADE. 

Fils Indigne du jour , pour me le faire croire 
Fais que de tes projets je perde la mémoire. 

Grands dieux , qui conuoissez ma haine et mes desseins, 
.4i.i-je pu mettre au jour un ami des Romains ?. 

ARSAME. 

Ces reproches honHux dont en vain l’on m’accable 
Ne rendront pas, seigucur, votre fils plus coupable. 

Que sert de m’outrager avec indiguité ? 

Donnez-moi le trépas si je l’ai mérité : 

Cr^ibtllou. 2m 


G 



C6, RHADAMISIhIï et ZE50BIE. 

Muis ne vous âattcz point que tremh'tant pour nia vie 
Jusqu'à la demander la crainte m’humilie. 

Qui ne cherche en effet qu’à me faire périr 
En faveur d’un rival pourroit-il s’attendrir ? * 

Je sais que près de vouSj injuste ou légitimé. 

Le plus Icger soupçon tint toujours lieu de crime ; 

Que c’est êtie proscrit que d’être soupçonné ; 

Que votre coeur enfin n’a jamais pardonné. 

De vos transports jaloux qui pourvoit me défendre , 
Vous qui m’avez toujours condamné sans m’entendre ? 

PHAHASMANE. 

Pour te justifier , eh ! que me diras-tu ? 

AnsAME. 

Tout ce qu’a dû pour moi vous dire ma vertu ; 

Que ce fils si suspect , pour trahir sa patrie , 

Ne vous fût pas venu chercher dans l'ibérie. . 

FRAKASMANE. 

D’où vient donc aujourd'hui ce secret entretien , 

S’il est vrai qu’en ces lieux tu ne médites rien ? 

Quand je voue aux Romains une haine immortelle , 
Voir leur ambassadeur , est-ce m’être fidèle ? 

Est-ce pour le punir de iii’avoir outragé, N 

Qu’à lui parler ici mon fils s’est engage ? 

Car il n’a point dû voir l’ennemi qui rfoSTensc, 

Que }X)ur venger ma gloire , ou trahir ma vengeance : 
Un de ces deux motifs n dû seul le guider; 

Et G 'est SUT l'uu des doux que je dois décider. 



ACTE V, set NE III. 67 

Er.lairfis-moi Ce point, je suis prêt à t’entendre : 

Parle. 


ARSAME. 

Je n’ai plas rien, seigneur, h vous apprendre. 
Ce n’est pas un secret qu'on puisse réréler : 

Un intérêt sacré me défend de parler. 

SCÈNE lY. 

PHARASMANE, ARSAME, MITRANE, 
HYDASPE,’ Gardes. 


HTDASVE. 

L’aaîbassadeor de Rome et celui d’Arménie, ... 
PBARASMABE. 


Hé bien? 


BTDASRE. 

De ce palais enlèvent Isméoie. 

FBARASM ASE. 

Dieux ! qu’est-ce que j’entends? Ah traître ! en est-ce assez? 
ôu’on rassemble en ces lieux mes gardes dispersés : ' 
Allez ; dès ce moment qu’on soit prêt h me suivre. 

( 4 Arsamc. ) ’ 

Lâche ! 2 t cet attentat n’espère pas survivre. 

nroAspE- 

Vos gardes rasseihblés, mais par divers chemins, 

Déjà de toutes parts poursuivent les Romains. 
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68 RHADAMISTHE ET ZÉKOBIE, 

PHAHASMAîîE. 

Rome, que ne peux-tu, témoin de leurs supplices. 

De ma fureur ici recevoir les prémices ! 

( Il vent «ortir. ) 

Ans AME. 

Je ne vous quitte point , en dussé-je périr. 

Eh bien I écoutez-moi , je vais tout découvrir. 

Ce n’est pas un Romain que votis allez poursuivre : 
Loin qu’à votre courroux sa naissance le livre. 

Du plus illustre sang il a reçu le jour. 

Et d’un sang respecté meme dans cette cour. 

De Vos propres regret^ sa mort seroit suivie : 

Ce ravisseur enGn est l’époux d’Isménie. . . . 

C’est..;. 

PB ARASMABE. 

Achève, Imposteur : par de lâches détoure, 
Crois-tu de ma fureur interrompre le cours ? 

A H s A H E. 

Ah ! permettez du moins, seigneur, que je vous suive; 
Je m’engage à vous rendre ici votre captive. 

P II A R A s M A N E. 

Retire-toi , perfide , et ne réplique pas. 

( il une p.irtïc de sa pnrde. ) 

Miirane, qu'on l’arrête. Et vous, suivez mes pas. 

S C K N E V. 

* 

ARSAME, MIT R ANE, Gardes., 

ARSAME. 

Dieux , témoins des fureurs que le cruel médite, 
L’abandonnerez- vous au transport qui l’agite ? 
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• A C T E V, s C È N E V: 

Par quel destin faut-il que ce funeste jour 
Charge de tant d'horreurs la nature et rontour ? 

Mais je devois parler ; le nom de fib peut-être. . , i 
Ilclas I que m’eAt servi de le faire connoître ?, 

Loin que ce nom si doux eût fléchi le cruel, 

11 n’eût fait que le rendre encor plus criminel. 

Que dis-je, malheureux? que me sert de me plaindre? 
Dans l’état oi'i je suis, eh ! qu’ai-je encore à craindre ? 
Mourons; mab que ma mort soit utile en ces lieux 
A des infortunés qu’abandonnent les dieux. 

Cher ami, s’il est vrai que mon père inflexible 
Aux malheurs de son fds te laisse un cœur sensible , 
Dans mes derniers moments à toi seul j’ai recours. 

Je ne demande point que tu sauves mes jours 
Ne crains pas (Jiie pour eux j’ose rien entreprendre : 
Mais si tu connobsois le sang qu’on va répandre. 

Au prix de tout le tien tu voudrob le sauver. 

Suis-moi; que ta pitié m’aide à le conserver. 

Désarme, sans secours, suis-je assez redoutable 
Pour alarmer encor ton cœm inexorable ? 

Pour toute grâce enfin je n’exige de toi 
Que de guider mes pas sur les traces du roi. 

MITRAKE. 

Je ne le nîraî point, votre vertu m’est chère ; 

Mab je dois obéir, seigneur, à votre père': 

Voua prétendez en vain séduire mon devoir.' 

A R s A M E. 

Eh bien ! puisque pour pioi rien ne peut t’émouvoir... 

‘ü. 


70 RHADAMISTHE ET ZÉNOBIE. ’ 

Mais, hélu ! c’en est fait, et je le rois paroitre. 

Justes dieux , de quel sang nous avez-Tons fait naître! 

Ah ! mon n'est plus I ^ 

SCÈNE VI. 

l’HARASMANE, ARSAME, MITRANE, 
/ MYDASPE, Gabdes. 

ABSAHE. 

SziGREüB, qu’avez- VOUS fait! 
PH ABASMANE. 

J’ai vengé mon iujure, et je suis satisfait 
Aux portes du palais j’ai trouvé le perfide, 

Que son malheur rendoit encor plus intrépide. 

Un long rempart des miens expirés sous ses coups, 
Arrêtant les plus fiers, glaçoit les cœurs de tous. 

J’ai vu detix fob le traître, au mépris de sa vie. 

Tenter, même à mes yeux , de re|>rendre Isméuie. 
L’ardeur de recouvrer un bien si précieux 
L’avoit déjh deux fois ramené dans ces lieux. 

A la fin , indigné de sou audace extrême , 

Bans la foule des siens je l’ai cherché moi-mêiue: 

Ils en ont pâli tous ; et , malgré sa valeur , 

Ma main a dans son sein plongé ce fer vengeur. 

Va le voir expirer dans les bras d’Isménie ; 

Va partage’- le prbe de votre perfidie. 

ABSAME. 

Qtioi ! seigneur, il est mort ! Après ce coup affreux, 
Frappez, n’ôp.irenez plus votre fils malheureux. 
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ACTE V, S C É N E VI.- 


■ 3 » 


Diem, ne me rendiez-vous mon déplorable frère, 

Que pour le voir périr par les mains de mon père ? 
Mitraue, soutiens-moi. 

PBAnASMAKE. 

D’où >neut donc que son cœur 
Est si touché du sort d’un cruel ravisseur ? 
l.e Romain dont ce 1èr vient de trancher la vie , 

Si j’en crois ses discours, fut 1 epoux d'Isménie; 

Et cependant mon fils, charmé de ses appas. 

Quand son rival périt, gémit de son Uépas ! 

Qui peut lui rendre encor cette perte si chère ’’ 

Des larmes de mon dis quel est donc le mystère ? 

Mais moi-méme , d’où yieut qu'après tant de fureur 
Je me sens malgré'moi partager sa douleur ? ^ 

Par quel charme , malgré le courroux qfui m’enflamme , 
T.a pitié s'ouvre-t-elle un chemin dans mon ame ? 

Quelle plaintive voix trouble en secret mes sens, ' 

Et peut former en moi de si tristes accents ? 

D’où vient que je frissonne? et quel est donc mon crime? 
Me serois-je mépris au choix de la victime ? 

Ou le sang des Romains est-il si précieux 
Qu’on n’en puisse verser sans ofienscr les dieux ? 

Par mon ambition, d’illustres destinées. 

Sans pitié , sans regrets f ont été terminées ; 

Et lorsque je punis qui m’avoit outragé , ^ 

Mon foible coeur craint-il de s’être trop vengé ? 

D’où peut naître le trouble où son trépas me jette? 

Je ne sais ; mais sa mort m’alarme et m’inquiète. / 
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f]i RHADAftfISTHE ET ZÉNOBIE. 

Quand j'ai Terse le sang de ce fier eDDcmi , 

Tout le mien s’est cmu, j’ai tremblé , j’ai frâoai. 

Q m’a même paru que ce Romain terrible, 

Devenu tout-à-coup à sa perte insensible , 

Avare de mon sang quand je versois le sien , 

Aux dépens de ses jours s’est abstenu du mien; 

Je rappelle en tremblant ce que m’a dit Arsame. 
Éclaircissez le trouble où vous jetez mon ame, 
Écoutez-moi , nion fils , et reprenez vos sens. 

ARSAME. 

Que vous servent , hélas ! ces regrets impuissants ? 
Puissiez- vous , à jamais ignorant ce mystère , 

Oublier avec lui dé qui vous fûtes père ! 

FBARASMANE. 

Ah ! c’est trop m’alarmer ; expliquez-vous , mon fils. 

De quel effioi >iouveau frappez-vous m'es esprits ! 

Mais pour le redoubler dans mon ame éperdue, 

Dieux puissants, quel objet offrez- vous à ma vue ! 

SCÈNE Vil. 

PHARASMANE; RHADAMISTHE , porte' 
par des soldats ; ZÉNOBIE, ARSAME, 
HIÉRON, MITRANE, HYDASPE, PlIÉNICE, 
Gardes. 

PBARASUASE. 

Malbettreux, quel dessein te ramène en ces lieux? 

Une cherches-tu ? 

rbadamistbe. 

V Je viens expirer à vos yeux. 


* 
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ACTE V, SCÈNE VII. 

PHARASMANE. ■ 

Quel trouble me saisit ! 

RâADAMISTHE. 

Quoique ma mort approche , 
N’en craignez pas, seigneur , un injuste reproche. 

J’ai reçu par vos mains le prix de mes forfaits : 
Puissent les justes dieux en être satisfaits ! 

Je ne méritois pas de jouir de la vie. 

^ à zénubic. ) 

Sichc^és pleurs , adieu , ma chère Zénobie j 
Mithridate est venge'. 

FBARASSIANE. 

Grands dieux ! qu’ai-je entendu? 
Mithridate ! Ah ! quel sang ai- je donc répandu ? 
Malheureux que je suis , puis-je le me'connoître ? 

Au trouble que je sens, quel antre pourroit-cc être? 
Mais, hélas ! si c’est lui, quel crime ai -je commis ! 
Nature, ah ! Yenge-toi , c’est le sang de mon hb. 
rbadamisthe. 

La soif que votre coeur avoit de le répandre 
K’a-t-elle pas suffi, seigneur , pour vous l’apprendre? 
Je vous l’ai vu pomsuivre avec tant de courrotix , 

Que j’ai cru qu’eu effet j’e'tois connu de vous. 

PH arasuane. 

Pourquoi me le cacher ? Ah ! père déplorable ! 

naADAHISTBE. 

Vous vous êtes toujours rendu si redoutable. 

Que jamais vos enfants, proscrits et malheureux, 
N'ont pu vous regarder comme un père pour eux. 
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y4 RHADAMISTHE El ZÉHOBIE. 
UeuiruT, quand votre main vou3 immoloit un traîne, 
De u'avolr point verse le sang qui mu f.ât uaitre; 

Que la nature ait pu, trahissant ma fureur , 

Dans ce moment aSreuz s'emparer de mon coeur ! 
Enlîn, lorsque je perds une épouse si chère , 

□cureux, quoiqu’en mourant, de retrouver mon père 1 
Votre coeur s'atteidrit, je vois couler vos pleurs. 

( à Arsamc. ) 

Mon frère, approchez-vous; embrassez-moi : je meurs. 
zÉsoaiE. 

S'il faut par des forfaits que ta justice éclate , 

Ciel, pourquoi vengeois-tu la mort de Mithridate ? 

PHAHASMAKE. 

O mon £ls ! O Romains, êtes- tous satisfaits ? 

( « Aritme. ) 

Vous, que pour m’en venger j’implore désormais , 
Courez vous emparer du trône d’Arménie. 

Avec mon amitié je vous rends Zéuobie ; 

Je dois ce .cacriiîce à mon fils malheureux. 

De oes lieux cependant éloignez. vous tous deux : 

De mes transports jaloux mon sang doit sc défemiFc; 
Fujoz , n'exposez plus un père h le répandre. 


F I N. 
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X E R X È s, 

TRAGÉDIE, 


Rf. rKÉsc:iTÉt: pour la première foi» 1 « 
7 février 1714- 
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PERSONNAGES 


X E R X È s , roi de Perse. 

DA R lU S, .fils aîné de Xerxès. 

ART AXER G E , frère de Dariui, nommé à l’cm-; 
pire. 

A M E ST R I S , princesse du sang roval de Perse. 

A R T A B A capitaine des gardes , et ministre 
de Xecxèsi" 

B A R S I N E ,* fille d’ Artaban. 
y ISS AP BERNE, confident d’Artaban. 

P BÉNI CE, confidente d’Amestris. 

CLEONE ,'*confideate de Barsinc.' 

A R S A G E , officier de l’armée de Darius. 

M É R O D A TE , confident de Darius. 

SUITE DU ROI' 


La scène est It Babylone , dans le palais des rois de Perse. 


Digitized by Google 



X E R X E s , 

TRAGÉDIE. 


l 


ACTE PREMIER. ' 


l 1- 


'• SCENE I. ■— 

' > }î ' » 

A RTA TISSAPUERNE.. . 

' Tî’ss APAERNÉ.' 


C’en est donc fait, seigneur^ « lUietiretu: Aiiftiiferce 
Va faire désonnais le destin de la Perse ^ . , ,, 

Tandis que Darius, au mépris de nos lois, : , 

Sera sujet d’un trône où l’appeloient ses droits ! 
Xerxès peut .2» son gré disposer de Tempire ; 

Quelque injuste qu’il soit, son chois doit me suflîre ; ' 
Mais, .sans vouloir entrer dans lé secret des rois, 

Le grand cœur d’Artahan approuve-t-il ce choix ? 
Vena-t-il sans regret priver du diad^e.'. 

‘ ARTA-B'iTît. .1' 

Et si de son malheur j’étoîs’ auteur moi-même ? ' 

Je suis prêt d’éclaircip tés doutes curii^ ; ' ' 

Mais, avant que d’ouvrir cet abîme à tes yeux, 
Dis-moi, d’un grand dessein te sens- tu bien capable? 
Ton ame au repentir est-elle inébranlable 

CrcLillua. 2. 7 


:r 

J 
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>j8 XEKXÉS, ■' 

Je connoîs la valeur, j’ai besoin de ta foi; * 
'rissapheme, en un mot, puis- je compter sur toi? 
Examiuc-toi bien ; rien encor ne t’engage. ' 
TÏSSAFBEnitE. 

D’où peut naître, seigneur, ce soupçon qui m’outrage 
Tant de bienfaits sur moi versés avec éclat 
Vous font-ils présumer que je sois un ingrat? 

AaTABAB^ 

Je ne fais point pour toi ce que je voudrois faire : 
Xerxès souvent lui-méme a soin de m’en distraire : 

Il volt notre union avec quelque regret. 

Je te dirai bien plus, il te hait en secret. 

TISSAVH^nitE. ‘ 

Ab ! seigneur, que Xerxès ou me baisse ou m'aime, 
Tîssapberne peur vous sera toujours le même. 

Vous pouvez disposer de mon cœur, de mon bras p 
J’affronterois pour vous le plus affreux tnîpos. 

ABTABAX. 

Ami, c’en est assez; ne crois pas que j'en doute. 

Mois prends garde qu’ici quelqu’un ne nous écoute. 
TISSACBERHE. 

Ces beux furent toujouica des Perses révérés : , 

Nul autel n'a pour eux doa titres plus sacrés. 

Xerxès, par vos emplois, vous en a rendu. nvutre.; , 
Duel mortel, sans votK ordre, osepû y paioitei? 

' : 'artabab.. 

N'importe : craignons tout d’un perfide séjour •: . 

On n’observe ^uc trop mes pareils à la cow. 
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ACTE I, SCENE I. 


Xerxès vient Je nommer Artaxerce à l’empire; 

C’est moi qui l’ai forcé , malgré lui , de l’élire. 

J’ai fait craindre h ce roi , iacile à s’alarmer, 

Cent périls pour un fils qui l’a trop su charmer ; 

Et, jaloux d’un héros qu’idolâtre la Perse, 

J'ai fait, par mes conseils, couronner Artaxerce. 
Pour mieux y réussir, j’ai pris soin d'éloigner 
Celui que tant de droits destinoient h régiiéi'. 

Tandis que Darius, chez des peuples barbai es, 

Nous force d’admirer les exploits les plus rares , 

Je ne peins h Xèrxès ce fils si vertueux 
Qu’avide de régner, cruel, nnpétueux. ' ^ 

Du bruit de sa valei^r , du prix de ses servicc.s , 

D’ùn ^)ère qui le craint je nourris les caprices. 

Enfin, tous mes projets étoient évanouis. 

Si jamais sa prudence eût couronné ce fils. 

Moins Artaxerce est cru digue du diadème, 

Plus j’ai cru le devoir placer au rang suprême. 

Avec tant de secret ce projet s’est conduit, 

Qu’aucun de cette cour n’en est encore instruit ; 

Et je ne prétends pas qu’elle en soit éclaircie 
Que lorsque ma fureur en instruira l’Asie. 

Tu vois ce qu 'aujourd’hui je confie â ta foi ; 

Garde bien un secret si dangereux pour loi. 

Va trouver cependant, ramène k Babylone - 

Ce prince !t qui mes soins ont ravi la couronne ; 
Offre-lui de ma part trésors , armes , soldats ; 

De ma fille surtout vante-lui les appas ; 

Dis-lui qu’avec plaisir mon respect lui destiae 
Et le bras d’Artaban et la main de Barsina 
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Un ^^XERXÊS. 

• »,><■*■ ■ « 

' TISSAPHEnNÏ. •* 

Darius, aiifrrfois sensible à ses attrails,* .i! 

M’a paru pkla d’ün feu qui flatte vos projeS. 

y< 

A 11 T A B A N. 

Nou , je m’y connois mal , ou , moins ardent pour elle « 
Ce prince brûle ailleurs d’une flamme infidèle. 

Même avant son départ, malgré les soins du roi , 

Son mépris pour Barsinc a passé jusqu’il mol : - 

De ma feinte amitié l’adroite vigilance 

N’en ponvoit plus surprendre accueil ni confidence. 

Trop heureux cependant de pouvoir aujourd’hui , . 
D’un prétexte si vrai me parer envers lui ! 

Quoi qu’il en soit, pourvu qu’il soulève l’empire,, . r 
Il ne m’importe pas peur qui son cœur soupire : , 

Ce n’est qu’en le portant aux plus noirs attentats 
Que je puis à mes lois soumettre ces états. _ 

Détruisons , pour remplir une place si chère , 

Le père par les fils, et les fils par le père. , 

Je veux , à chactm d'eux me livrant à-la- fois, 

Paroîtré les servir , mais les perdre tous trois. 

Voilà Ce que mon comir 4èa Imâg-temps se propose. 

Qu’en liberté le tlën.consMlte.ce qu'il ose. ^ 

Seigneur, je l’avoftraij’ce dessein me surprend. o i • 
Le péril est certain , mais le projet est grand, - ‘‘«kt ‘ r 

Cependant , sans compter ce qu’on appelle crime , y'’' 

Craignez de vous creuser Tous-méme tm noir abîme. • 
Darius est chéri , sage , plein de valeur ; ■ * u. i 1 

Vous verrez funivers partager son malheur. î 
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ACTIi I, SCEKE I. 

Daignpr, de vos desseins peser la violcnre. 

Non qu’à les soutenir mon amitié balance ; 

N’en attendez pouf vous que d’éclatants efforts r 
Je n’ai pas seulement écouté mes remords. 

Cette foi des serments, parmi nous si sacrée, 

Cette fidélité ce jour même jurée, 

Tant de devoirs enfin deviennent superflus i 
Vous n’avez qu’à parler, rien ne m’arrête pltts. 

artAb As, 

Laisse ces vains devoirs à des âmes vulgaires J 
Laisse à de vils humains ces serments mercenaires. 
Malheur à qui l’ardeur de se faire obéir , 

En nous les arrachant , nous force à les trahir ! 

Quoi ! toujours enchaîné par une loi suprême, 

Un cœur ne pourra donc disposer de lui-même ! 

Et du joug des serments esclaves malheureux, 

Notre honneur dépendra d’un vain respect pour eux! 
Pour moi, que touche peu cet honneur chimérique , 
J’appelle à ma raison d’un joug si tyrannique. 

Me venger dt régner, voilà mes souverains : • 

Tout le reste pour moi n’a que des titres vains. 

Le soin de m’élever est le seul qui me guide , 

Sans que rien sur ce point m’arrête ou m’intimide. - 
Il n’est lois ni serments qui puissent retenir 
Un cœur débarrassé du soiu de l’atenir. . • " 

A peine eus-je conuu le prix d’une couronne , 

Que mes yeux éblouis dévorèrent le trône ; 

Et mon cœur , dépouUlant toute autre passion , 

Fit son premier serment à sou ambition. ^ 

!• 
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Sa X E R X Ë S. 

De froids remords voudroieut ea vain y meure ubstadâ. 
Je ne consulte plus que ce superbe oracle ; 

Un cœur comme le mien est au dessus des lois : 

La crainte lit les dieux , l’audace a fuit les rois. 

Le moment est venu qu'il faut que son coui âge 
Afliauchisse Artaban d’un indigne esclavage. t. ' 

Ce Darius si .grand, qui cause ta frayeur ÿ 
' Deviendra le premier l'obiet de ma l'urcur. 

Je prétends que dans peu la Perse qui l'adore , 

Autant qu'il lui fut cher, le déteste et l’abhorre. 

Mab Xerxës vient à nous : attends, pour me quitter. 

Que je sache quels soins le peuvent agiter. . 

- S C È N E I I. 

XERXÈS, ARTABAN, TISSAPHERNE. 

I 

abtaban. 

Dans un jour oh Xerxès dispose de l'empire, 

Où son choix donne un maître à tout ce qui respire, 

Quel malheur imprévu , quel déplaisir si prompt 
De ce monarque heureux peut obscurcir le iront ? 

XERXÈS. 

Chtel jour ! quel triste jour ! et que viens-je de faire ! 
Pourquoi t’ai-je écouté sur un choix téméraire ? 

ARTABAN. 

Seigneur, qui peut causer ce repentir soudain 7 
XERXÈS. 

Juge toi-même, ami , si je m’alarme en vain. 

Tu sais, par une loi des Perses révérée 

Que tant d'évenemeuts n'ont que trop consacrée, 
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ACTE I, SCÈ^E II. 

Qu’un prince design^ pour rdgaer en ces lieâji, 

Du moment qu’il obücut ce titre glorieux, 

Peut du roi qui le nomme exiger une grâce, 

A laquelle, sans choix , il faut qu’il satisfasse. 

Artaxcrce mon fils, trop instruit de ses droits, 

Vient de m’en iiiq>oser les tyranniques lois. 

Il pre'tcud dès ce jour obtenir de son père 
Le seul bien que ma main réserroit è son frère; 

H exige, en un mot, la princesse Amestrjs, 

Des exploits d’un héros unique et digue prix. 

AET ABAH. 

Quoi ! seigneur, Darius oseroit y prétendre ? 

X ERXÈS. 

Jamais, si Je l’en crois, amour ne fut plus tendre. 

Je vais te découvrir un funeste serret * 

Qu'à ta fidélité je carhois à regret. 

Darius autrefois soqpira pour Barsina. 

abt ASAtt. 

Pour ma fille 1 

X ERXÈS. 

■tJ’ 

Je sais qucHe est son origine, 

Ami ; mais je craignis, s'U s’allioit à toi , 

Qu’il ne s’en fît un jour un appui contre moi , 

Contre un fils qui m’est cher. Enfin , dès leur naissance, 
Je combattis ses feux de toute ma puissance. 

Je priai , menaçai ; je fis plus, je feignis 
Que j’étois devenu le rival de mon fils. 

A la fin Je forçai son amour à se taire, . 

Et le contraignis même à t’en faire un mystèrî. ^ , 


fl 


>?.• 

i 
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3', ’• XERXÈS. ^ 

Je fis venir alors la princesse j\meslris. ' “**'** '*“*« 
A son aspect charmant mon fils parut surpi îs ; " 

Soit qu’en effet son cœur brillât pour la princesse, ' 
Ou qu’il crût îi ce prix regagner ma tendresse, 

Soit qu’il fût rebuté d’un amour malheureux, ' 

Je crus voir Darius brûler de nouveaux feux. 

D’un si juste penchant bien loin de le distrah^e. 

J’offris .*1 son amotir la fille de mon fWre ; ’ 

Mais, do Barsire encor respectant les attraits. 

Ses feux furent toujours inconnus et secrets î 
Artaxerce lui-même en ce moment ignore 
Qu’Amestris soit l’objet que Darius adore. 

Enfin, d’un prompt hymen je fl.aliai son ardeur, 

Si de nos ennemis il reveuoit vainqueur. 

11 en triomf)he; et moi , pour toute récompense, 

Après l’avoir privé des droits de sa naissance, 

Je lui ravis encor le prix de sa valeur ! 
ôui pourra triompher de sa juste fureur ? 

Tu vois de quels soucis mon ame est accnljlée ; 

Cnbnc par tes conseils l’effroi qui l’a troublée. 

ART AB AS. 

f Quels conseils vous donner, seigneur, lorsque les lois 
/ Sont le plus ferme appui de la grandeur des rois ? 
Respectez un pouvoir an dessus de tout autre, 

Sî vous voulez, seigneur, qu’on respecte le vôtre. 

Si Darius se plaint, qu'il s’en prenne â la loi , 

Qui seule vous contraint à lui manquer de foi. 

xERxès. ■ ‘ 

H 

Quand il pourroit céder il cette loi suprême , 

Amestris voudra-t-elle y souscrire de même ? 
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ACTE I, S Cf; NE lï. 

Elle aune Darius. 

. A R T A B 

Eh bien ! feignez, seigneur, 

Que Darius retoui-ne h sa première ardeur ; 

Qu épris plus que jamais il revient à ma fille. 

A vos moindres desseins je livre ma famille ; 

Disposez-en, seigneur, dût Barsinc en ce jour 

Devenir le jouet d’une envieuse cour. 

Pour prévenir les maux qui vous glacent de crainte, 

On peut sans s’abaisser aller jusqu’il la feinte. 

Arsace est dans ces lieux ; forcez-le b de'clarer 

Pour ce nouvel hyuîen qu’il vient tout préparer ; 

Que , sûr de votre aveu , Darius qui l’envoie 

A l’amour de Barsine est tout entier en proie. 

Dès qu’Amestris croira qu’e'pris de nouveaux feux 

Ce prince porte ailleurs ses desseins et ses vœux , 

Vous la verrez bientôt, à vos lois moins rebelle, 

Prévenir d’elle-même un amant infidèle. 

Enfin , si ce projet ne peut vous réussir. 

Contre de vains remords il faut vous endurcir, 

' * 

Détruire ce rival de la grandeur suprême. 

Peut-être dans ces lieux plus puissant que vouS-même 
Dans le fond de son cœur de votre rang jaloux ; ' 
Apprendre k vos sujets b n’adorer que vous, 

Sacrifier ce fils trop chéri de la Perse , 

Et forcer son amante à l’hymen d’Artaxercé; 

• TtSSAPHERNE. ' ' ■ 

Mérodate, seigneur, demande à vous parler. 

XERXÈS. 

( à piirt, ) 

Qu’il entre. ... 1 son aspect qitc je me sens troubler! 
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X E R X Ê S. 

SCÈNE 111. 


XERXÈS, ARTABAN, TISSAPHERNE, 
MÉRODATE. 


XEKXÈS. 

MénoDATE, quel soin peut ici te conduire? 

méKODATE. 


Uu retour d’uu héros chargé de vous instruire. . . . 

XERXtS. 

Quoi ! Darius. . . . 

M^HODATE. 

' Seigneur, avant la fin du jour 
Ce hb victorieux va paroitre à la cour. 

Pour ne point retarder une si juste envie, 
Permettez..!.. 

^ XEBXts. * 


Non, demeure, il y va de u vie. 
Tissapherne , prends soin d’écarter du palais 
Ce témoin qui pourroit traverser nos projets. 

S c È N j: I V. 

XERXÈS, ARTABAK. 


XEBXfcS. 

PouH toi, cher Artaban, si ton devoir fidèle 
Fit jamais éclater ton respect et ton zMe, 
Dans ce moment fatal ne m’abandonne pas. 
An devant de mon fils précipite tes pas : 
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ACTE 1, SCÈNE IV. 87 

Oflie-lui de ma part et l’Égypte et Barsiiie : 

Fais-lui valoir ce prix que sou roi lui destine ; 

Mais qu’il se garde bien de paroître h nies yeux. , 

1 )is-lui qu’il est jicrdu s’il se montre en cej lieux : 

A ce prince surtout fais un profond mystère 
Pu rang où mon amour vient d’élever son frère. 

^'a , cours , tandis qu’ici semant mille soupçons , 

De tes sages conseils je suivrai les leçons. 

Pour en hâter l’eflet, qu’on cherche la princesse. 

S C È N K V. 

X £ A X £ 5) seul. 

O TOI , dieu de la Perse, à qui seul je m’adresse , 

Soleil, daigne éclairer mon cœur et mes desseins, 

Et préserver ces li^ux des malheurs que je exains! 
Pardonne-moi du Qtoins un honteux artifice • _ 

Llont mon cœur en secret déteste l’injustice. - v 

’l'ii vois combien ce cœur, de remords agiti^, 

Regrette de descendre à cette indignité. 

Mais Artaxerce vient ... Ciel ! dans mon trouble extrême. 

Ne pourrai-je jouir un moment de moi-même? 

SCÈNE yi. . _ 

A R T A X E R C E , X E R X È s, 

X E R X t s. , 

Ah 1 mon fils, laissez-moi; pourquoi Ae dierchcz-vous ?. 
ARTAxrmcz. 

Pût sur ce fils tremblant tomber votre courroux . 
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88 XERXÈS. 

Je ne puis rdsistei' à mon inipatieuoe. I 

Chaque pas, chaque instant aigrit ma dëCauce. 

A d’injustes soupçons Xentès abandonqd 
Se repentiioit-U de m’avoir couronné ? • ,i • 

A peine ses bontés m’élèvciit à l’empire, 

Que son coeur inquiet eu gémit, en soupire. 

Privez-jnol pour jamais d’un rang si glorieux , 

Et me rendez, seigneur, m> bien plus précieux ; 
l’endez-moi ces bontc's et cet amour de père 
Qu’à tout autre bienfait Artaxerce préfère. 

Mais quelle est mon erreur ! Plût au ciel que mon im 
X e fît que soupçonner mon respect et ma foi ! 

J’aurols bicntdt calmé le souci qui m’accable. 

Que je crains bien plutôt qu’Ameslris trop aimable,''* 
Avec une beauté qui l’égale à nos dieux, f “ ' ' 

pi’ait peut-être trouvé grâce devant vos yeux ! ' 

Car enfin, indigné de l’ardeur qui me presse, n ' 

Je vous ai vu frémir au nom de la princeSsse. - ' ■« 
Seigneur, que ce silence irrite encor mes maux 1 ? 


. I 

totl 




ij. 

f . 


Sans vous inquiéter du nom de vos rivaux , 

Ne vous su9it-il pas qu’à sou deyoir soumise, 
Amestris à vos vœux soit désormais acquise 7 
Elle ne dépend plus ni d’elle ni de xnoi t , 

Son sort est dans vos mains ; je vous ai fait son roL 
Je vous crois cependant Tame trop généreuse 
Pour vouloir abuser d’une loi rigoureuse. ji. uoiu 
Consultez Amestris ; elle mérite biqn 
Que votre cœur soumis attende tout du si«u. 


U *. 
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ACTE I, SCÈ.\E VI. 

S! je l’aimois, du moins j’cu uscrois de uiême ; 

Et c'est ainsi qu’on doit disputer ce qu’on aime. 
Vojez-la, j’y consens; c’est vous en dire assez. 

A U X A X E li C E. 

Non , seigneur. . . . 

XEnxÈs. 

C’en est trop : allez, et me laissez. 

( ArUicrcc sort. ) 

SCÈNE y 1 1, 

X. £ K xi; , seul. 

Que je viens à regret d’alarmer sa tendresse! 

Que pour un fils si cher ma pitië s’intéresse 1 
La princesse paroit. Que de pleurs vont couler ! 
Qu'il son aspect mon cœur commence à se troubler ! 

SCÈNE VIII. 

■XERXÈS, AMESTRIS. 

XERXÈS. 

Madame, quelque amour qui puisse vous séduire, 
ü’un secret sur ce point j’ai voulu vous instruire. 
I.'orgueilleux Darius, dépouillé de scs droits. 

N’a plus rien à prétendre au rang de roi des rois. 
Artaxerce aujourd’hui , paré de ce grand titre, ' . 

Du sort de l’univers est devenu l’arbitre. 

Je vois à ce discours votre cœur s’émouvoir ; 

M.xis d’un profond respect écoutez le devoir ; 

Et, de quelque douleur que vous soyez atteinte, 
J’iuterdis k vos feux le reproche et la plainte. 

CiéblUon, 2» ® 



po X E R X È s. 

Surtout, si Diirlus vous est cher au joui d'hui, 
Cachez-lui des ecciets qui ne sout pas pour lui. 

AMESTRIS. 

Ah ! seigneur, pardonnez au transport qui m’agite. 
En vain L mon amour la plainte est interdite : 

Après le coup affreux dont vous frappez mon coeur. 
Rien ne peut plus ici contraindre ma douleur. 

Qu’elle éclate à vos yeux cette douleur mortelle 
A qui vous imposez une loi si cruelle. 

Juste ciel ! se peut il qu’un Gis victorieux , 

Votre image, ou plutôt l’image de nos dieux^ 

Soit privé par vous seul de l’honneur de prétendre 
.A ces mêmes états qu’U sait si bien défendre ? 
Pardonnez ; je sais bien qu’il ne m’est pas permit 
De prononcer, seigneur, entre vous et vos Gis : 

Mais si jamais des dieux la majesté suprême, 

Prenant soin sur un front de s’empreindre elle-même 
Si l’édat des vertus, la gloire des hauts faits. 

Le besoin de l’empire et les vœux des sujets ; 

En un mot, si jamais la valeur, la naissance. 

Furent des droits, seigneur, pour la toute-puissance. 
Qui mieux a mérité ce haut d^yé d’honneur 
Que celui qu’on en prive avec tant de rigueur? 

Je vois de mes discours que votre cœur s’offense ; 
Mais, seigneur, d’un héros j’entreprends la défense. 
11 a tant fait pour vous, que Xerxès aujourd’hui 
Ne doit pas s'offenser que je parle pour lui : 

Heureuse si l’amour instruisoit la nature 
A le dédommager d’une cruelle Injure ! 



9 ' 


ACTE I, SCÈNE VII L 

XEHXÈS. 

D’un cliolx qui pour ce fds vous semble injurieux, 
Madame, je ne dois rendre compte qu’aux dieux. 

Quand je ne tieudrois pas de la grandeur suprême 
Le droit de disposer du sacté diadème , 

Ma volonté suffit pour établir des lois; 

Et la terre en tremblant doit souscrire à mon choix. 

Et sur quoi jugez-vous que le prince Artaxerce 
Soit si peu digne encor de régner sur la Perse ? 

Darius , je l’avoue , a quelques faits de plus ; 

Mais son frère a mon cœur, et n’est pas sans venus ; 

Il sait aimer du moins, et c’est vous qu’il adore. . - 

AMESTRIS. ' 

Dieux ! qu’est-ce que j’entends ? 

XERxis. 

Ce n’est pas tout encore; 
A son auguste hymen il faut vous préparer , 

Et je me suis chargé de vous le déclarer. 

AMESTRIS. 


Moi, seigneur! 

• XERXÈS. 

Oui , madame : il vous a dematidée ; 
La loi veut qu’à ses feux vous soyez accordée. 

Vous savez ce qu’impose une si dure loL 

AMESTRIS. 

Ainsi sans mon aveu l’on dispose de moi ! 

On dispense à son gré la grandeur souveraine ! 

La parole des rois n’est plus qu’une ombre vaine ! 

Frein par qui les tyrans sont même retenus , 

Serments sacres des rois , qu’êtes-vous devenus ? 7 
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f)2 X E R :i É S. 

Quoi ! seigneur, Artaxerce à mon hymen aspire, 

Peu content de priver Darius de l’empire ; 

Et c’est vous qui , pour prix de tant d’exploits famcul, 
Accablez de ces coups un fils si généreux ! 

Mais, seigneur, c’est en vain qu’à vos ordres suprême» 
Vous joignez une loi qui commande aux rois mêmes : 
Je n’ai pas oublié qu’au plus grand des héros 
Vous promîtes ma main pour prix de ses travaux.' 
Vous reçûtes ma foi pour le don de la sienne; 

La mort , la seule mort peut lui ravir la mienne. 

Il n’est loi ni pouvoir que je craigne en ces lieux: 

Les promesses des rois sont des décrets des dieux; 
Ainsi, dans quelque rang qu’Artaxeree puisse être, 
Darius de ma main sera toujours le maître. 

Tout malheureux qu’il est , dépouillé , sans appui , 
Jamais de tant d’amour je ne brûlai pour lui. 

Hier Sur ses vertus il fondoit sa victoire : 

Mais aujourd’hui, seigneur, U y va de ma gloire; 

Et plus vous ravissez d’états à ce vainqueur , 

Plus l’amour indigné le couronne en mou coeur. ' ’ 
Eli ! plût aux dieux, seigneur, lorsque tout l’abandonne 
Pouvoir lui tenir heu de père et de couronne ! ^ , 

XERXÈS. 

i u'i 

Que sert de vous flatter sur ce que j’ai promis , 

Quand la loi me dégage envers vous et mon fils ? 

Ainsi, sans vous parer d’une vaine constance , - 

Méritez mes bontés par votre obéissance, 

Et craignez qu’Amestris, avant la fin du jour , ' 

Ne déteste peut-être et l’amant et l’amour. 


ACTE I , S C É ^ E V 1 1 1. 

Quel qiie soit Darius, madame, }e souliaîte 
Qu’il puisse mériter une ardeur si parfaite. '* 

Je ne sais cependant si ce héros fameux , 

Pour qui vous témoignez des soins si gi'nérenx , 

Est si digne en cfièt des transports de votre ame. 
Eh ! quel garant si sûr avez- vous de sa flanune? 
Pour fixer un amant quels que soient vos attraits, 
Peut-être qn’en ces lieux il est d’autres objet» > 
Qui pourroient bien encor partager sa tendresse. 

Je ne dis rien de plus, madame; je vous laisse. 

Sûr de vous voir bientôt m’obéir sans regret. ^ 

SCÈNE I X. 

ÀMESTRIS^ seule. 

J DSTE ciel ! quel est donc ce terrible secret ? 

Quel orage nouveau contre moi se prépare ? 

Quelle horreur tout-à-coup de mon ame s'empare l 
Je tne sens accabler de trouble et de douleurs , 

Et inai^é ma fierté je sens couler mes pleurs. 

Quoi ! ce héros , l’objet d’une flamme si belle, ' 
Ce Darius si cher serait un infidèle 1 
M.'Jheurcuse Amestris , voüà donc ce retour 
Pour qui de tant de vœux j’importunois l’Amour J 
Quoi ! tandis que pour lui ma folle ardeur éclate ,. 
Une autre à ses attraits soumet son ame ingrate l. 
Lui que j'ai toujours cru si grand, si généreux. 
Que l’Amour me peignoit au dessus de mes vœu:;. 
Que j’égalois aux dieux dans mon axue insensée, 
Trahit donc tant d’amour 1 Ah mortelle pensée l 

3. 


• • X E R X È s. 

Jtlais que dis-^? où mon cceur va-t il s'abandonner ? 

Et sur la foi de qui Tosé-jc soupçonner ? 

Sur la fui d’uu cruel qui chercLe à me surprendre, 

Qu’à des détours plus bas on rit cent fois dcst'endre. 
Darius me trahir ! Je ne le puis penser i ^ 

Le croire un seul moment, ce seroit l’olTenser. T 
Non, le ciel ne ht pas un oceur si magnanime 
Pour le laisser souiller de parjure et de crime. 
Cependant Mérodate a paru dans ces lieux , 

Sans nul empressement de s’offrir à mes yeux. '* 

Tout parle du héros où mon coeur s’intéresse, >S:- 
Mais rien ne m’entretient ici de sa tendresse. 

D’où peut naître l’effroi dont je me sens saisir ? 

Ah I d’un mortel soupçon courons nous éclaircir; 
Mourir pour Darius si ma gloire l’ordonne , 

Ou punir sans regret l’ingrat s’il m’abandonne ; 

Et, quelque affreux tourment qu’il en coAte à mou cœur, •. 
Mesurer ma Tengeance au poids de ma douleur. 

■ i.;i .. ...-i- 


sis no rcEMiEii actc 
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ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

BARSINE, ARSACE, CLÉ ONE 

BARSIRB. 

G^ü’dk si rare bonheur, si j’osois vous en croire, 
Auroit de quoi (lauer mes désirs et ma gloire ! 

Mais je ne puis penser qu’une si vive ardeur 
Puisse encor pour Barsine occuper ce grand coeur, 

Ni que de tant d’exploits, que Tunivers admire, 

Ma main soit le seul prix où Darius aspire. 

Et de ce même hymen, si doux ^mes souhaits, 
Xerzès vient , dites-vous , d’ordonner les apprêts ! 
Arsace, h tant d’honneurs aurois-je osé prétendre ? 

A B s A c £. 

C’est par ordre du roi que je viens vous l’apprendre. 
Lui-même en un moment vous en instruira mieux : 
Ce prince va bientôt se montrer en ces lieux. 

SCÈNE II. 

BARSINE, C LEONE. 

BARSINE. 

Qc’À cet espoir flatteur j’ai de peine à me rendre ! 
CLBONE. 

Madame, et qu'a-t-fl dosé qui doive tous surprendre? 
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96 XE'RXÈS. 

A quels charmes plus grands un héros si fameux 
Pouvoit-il espérer d’offrir jamais ses vœux ? 

BARSINE. 

Cléone, la beauté, quelque amour qu’elle inspire, 
Ne fuit pas sur les cœurs notre plus sûr empire ; 
Pour en fixer les vœux il est d’autres attraits. 
Malgré tout son éclat, plus doux et plus parfaits ; 
C'est d’un amour constant la vertu qui décide, 

Et non la beauté seule avec un cœur perfide. 

Et tu veux que le mien , méprisé sur l’écueil 
Où l’a précipité son téméraire orgueil, 

Puisse croire un moment que Darius m’adore 1 
Il faudroit que son cœur pût m’estimer encore. 

Que le mien plus fidèle eût fait tout sou bonheur 
De l’honneur d’asservir cet illustre vainqueur. 

Mais le frivole éclat qui sort du diadème 

M’a fait porter mes vœux jusqu’à Xctxàs lui-même : 

Sur quelques soins légers qu’il faisoit éclater. 

Mon cœur d’un vain espoir crut pouvoir se flatter. 
Eu vain à ce désir, qui séduisoit mon ame, 

Darius opposoit ses vertus et sa flamme : 

Tout aimable qu’il est, dans l’ardeur de régner. 

Ma folle ambition me le fit dédaigner. 

Juge, après cet aveu, si son retour m’accable; 

Et plus il fait pour moi , plus je deviens coupable. 
Prince trop généreux, quel malheur le poursuit ! 
Lorsque je puis t’aimer, d’un vain esjx>ir séduit 
A de vaines grandeurs mon cœur te sacrifie; 

Quand je t’aime en effet, tcul veut que je te fuie ! 
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ACTEfi.SCÈNEIL j)i 

Mais si je puis jainais disposer de ta foi. . . , 

J’entends duLrait. Ou vient. Juste ciel ! c’est le rÔL 

SCÈNE III. 

XÉRXÈS, BAPSINE, T ISS A P HEIUN E,- 
CLÉONE. 

X E R X Ê s. 

Madame, en cé moment Arsace a dû vous dire 
Quel est l’heureux hymen où Darius aspire. 

Mon cœur en fit long-temps ses désirs les plus doux; 
Mais les ans m’ont ravi le bonheur d’être à vous. 

Plus digne de jouir d’un si rare avantage, 

SoufTrez que Darius répare cet outrage , 

Et que par votre main Xerxès puisse aujourd hui 
Du prix de ses exploits s’acquitter envers lui. 

Dans les murs de Memphis, où vous irez l’attendre. 

Par mon ordre bientôt Darius doit sc rendre."' 

Allez. Puisse le ciel , au gré de mes souhaits , 

"Vous y faire un bonheur digne de vos attraits î 
Daignez-en quelquefois employer la puissance 
Pour retenir mon fils dans mon obéissance : 

Fixez de ses désirs le cours ambitieux ; 

Et s’il osoit jamais. . . . Que vois-je , justes dieux ! 

S C È N E I V. 
XERXÈS, DAR lUSr BARSINE, 
TISSAPHERNE, CLÉONE. 

DARIUS. 

E » FIS , libre des soins que m’imposoit la guerre , 

Je puis h vos genoux, monarque de la terre, 
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Faire éclater d’un fib la joie et le respect. 

Qu’U m’est deux. . . . 

XsnxÈS. 

Porte ailleurs ton hommage suspect'; 
Et loin de me vanter le respect qui te guide, 

A ma juste fureur dcrol)e-toi , perfide. 

Eli ! comment oses-tu te montrer à mes yeux? 

Quel ordre de ma part te rappelle en ces lieux ? 

DARIUS. 

Et depuis quand , soigneur , indigne d’y paroirrr — 

X E n X t s. 

Depuis qu’à mes regards tu n’offres plus qu’un traître 
Que mes ordres sacrés ne peuvent retenir , 

Et que tout mon courroux ne peut assez punir. 

Mais , malgré tes complots et mtdgré ton audace , 

Avant qu’ici du jour la lumière s’efface, 

Malgré les soins de ceux qui m’ont osé trahir | 

Je te forcerai bien , perfide , à m’obéir. 

S C È N E V. 

DARIUS, BARSINE.CLÉONE. 

( DARIUS. 

Quels discours'.quelstranspo rts! et quevieiis-jed’en tendre! 
O ciel I à cet accueil aurois-je dd m’afttendre ? 

Et depuis quand , chargé de noms injurieux, 

Darius n’est-U plus qu’un objet odieux . 

Madame ? et quel est donc ce funeste mystère ? 
Déplornlile jouet des caprices d’un père, 
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A C T E 1 1 , s C Ê N E V. ÿ» 

Oseiois-Jc nn moment à l’objet de ses vœux "* 

Confier la douleur d’un prince malheureux ? 
duel que soit mon destin, vous jxmvez me l’appivndre. 
Je ne veux que savoir; je ne crains point d’entenclr-e. 

Vous vous taisez ! O ciel ! h l’exMnple du roi, ■’ 
Tous les cœurs aujourdlnii sont-ils glacés pour moi ? 

Hé qtioi ! Barsine aussi contre moi se déclare! ■* 

B A R s 1 K E. 


Non; je sais mieux le prix d’une vertu si rare. ■ 

Croyez, si je régnois sur le cœur de Xeraès, 

Que son amour pour vous iroit jusqu’à l’excès; 

Que du moins, à mes yeux, d’un odieux caprice , 

Vous n’auriez pas, seigneur, éiirouvé l’injustice J. 

Et qu’enbu, si son cœur se r<^1oit sur le mien, 

Darius même aux dieux pourroit n’envier ricQ.. 

Interdite et confuse encor plus que vous-même , ^ 

Je ne puis revenir de ma surprise extrême : 

Tout confond à tel point mon esprit éperdu," 

Qûe je ne sais , seigneur , si j'ai bien entendu r 
Car enfin ce Xerxès , si fier et si terrible , 

Jamais à nos désirs n’a paru si sensible. , 

Hélas ! si vous saviez de quel espoir flatteur 

En ce même moment il remplissoit mon cœur ! ‘ 

De la part d’un héros chéri de la victoire , 

Aimable, généreux, et tout brillant de gloire. 

Il venoit m’assurer d’ime constante foi. 

Ab ! qu’un retour si tendre auroit d’attraits pour moi, 

Si ce même béros , sensdale à mes alannss , 
loucbf- de mes remords, attendri par' mes larmes, ’ 
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•Si Darius enfin , l’objet de tant d’ardeur, ^ 

De mes premiers .dédains oubliant la rigueur, 

Daignuit en ce moment me confirmer lui-même 
Qu'on ne m’abuse point quand on me dit qu’il m’aime ! ' 
Mon coeur, toujours tremldant sur un espoir si doux. 

Ne veut tenir, seigneur, cet aveu que de vous. 

Quoi ! vous baissez les yeux ! Dieux ! quel afTreux silence J 
Qu’ai-je dit ? où m’emporte une vaine esjic'rance ? 

D A n I U s. 

Quelle fiu-eur nouvelle , agitant tous les cœurs , 

A donc pu les remplir de si tristes erreurs ? 

Ai- je bien entendu , Barsine ? est-ce vous-même f ‘ 

Qui méprisez pour moi l’éclat du diadème ? 

Vous qui, de tant d’amour dédaignant les transports... ï 

BASSINE. 

Ah ! ne redoublez point ma honte et mes remords; 

Cessez de rappeler des injures passées 

Que mes larmes, seigneur, n’ont que trop eflucées. ^ 

Mais vous , qui m’accablez d’un reproche odieux 

Sans daigner seulement tourner sur moi les yeux, 

Parlez : méritez- vous mon amour ou ma haine? 

Le roi m’ubuse-t-il d'une espérance vaine? 

Comme il me l’a promis, serez- vous mon époux? 

Dois-je enfin vous aimer, ou me venger de vous? , 

darios. 

Grands dieux! ce que j’ai vu, ce que je viens d’enteudre . 


Pouyoit-il se prévoir, et peut-il se comprendre? 
Chaque mot, chaque instant redouble mon effroi. 
Ah! quql aveu, madotne, exigez-v(us de moi? 
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Veu digne de vos feux et de votre vengeance, 

Pourquoi me forcez-vous à vous faire une cflcose ? 

Mais je fus trop long-temps soumis ^ vos attraits 
Pour vouloir vous tromper par d'indignes secrets ; 

Darius , ennemi d'une injuste contrainte , 

Ne sait point en esclave appuyer une feinte. 

Contre un Gis malheureux Xerxès peut éclater; 

Mais , si de notre hymen U a pu vous flatter , 

Madame , il vous a fait une mortelle injure. 

U ne peut nous unir sans devenir parjure : 

Lui-méme , & mon départ , confldent d'autres feux , 

Des serments les plus saints a scellé tous mes vœux. 
Enfin, c’est Amestris pour qui mon coeur soupire. 

Qui daigna m’accepter sortant de votre empire. . . . 

Je la vois ; quel bonlieur la présente h mes yeux 

BARSI5E. 

Ah ! c’en est trop, cniel : je te laisse en ces lieux 
Signaler de tes soins l’inconstance fatale. 

Cependant tremble, ingrat ; je conuoU ma rivale. 

SCÈNE VI. 

DARIUS, AMESTRIS, P H É N I C li- 
dAmus. 

I 

Quoi ! madame , c'est vous ! et le ciel irrité 
Me laisse encor jouir de ma félicité ! 

Que mon coeur est touché ! Qu’une si chère vue 
Calme le dése-ipoir de mon ame éperdue ! 

CrcbilloB. i. 9 
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Malgré tous mes malheurs. . . . Mais qu’est-ce que je toi? 
AMESTEIS. 

On disoit qu'en ces lieux je trouverois le roi : 

Le dessein de l’y voir est le senl qui me guide, 

Et non l’indigne soin d’y chercher un perfide. 

DAniü s. 

Moi perfide ! qui ? moi ! Dieux ! qu’eat-ce que j’entends ? 
AMESTKIS. 

Cesse de feindre, ingrat; tes voeux seront contents. 

Mais n’attends pas ici que j’e'clate en injures; 

Je laisse aux dieux le soin de punir les parjures. 

Va, cours où te rappelle un plus doux entretien, 

El songe pour jamais h renoncer au mien. 

SCÈNE VII. 

DA ai us, leul. 

O MORT, des malheureux triste et chère espérance. 
J’implore désormais ta fimestc assistance ! 

J'éprouve en ces moments, si douloureux pour moi, 

Des tourments plus cruels et plus aSreux que toi. 

Dieux , qui semblez vous faire ime loi rigoureuse 
De rendre la vertu pesante et malheureuse. 

Qui, la foudre ù la main, l’efirayez parmi nous. 

Pour ne nous rien laisser qui nous égale It vous , 
Contentez-vous d’avoir presque ébranlé la mienne ; 
Souffrez qu’un saint respect dans mon cœur la retienne ; 
Que je puisse du moins, malgré tout mon courroux, 

D un reste de vertu vous rendre encor jaloux. 
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ACTEll.SCÈNEYlII. io3 

SCÈNE VIII. 

DARIUS, ARTAXERCE. 

Abt AxsncE. 

Esmn le ciel, sensible aux souhaits d’Artaxeree, 

Nous ramiüie un héros adoré de la Perse , 

La plus grand des mortels et le plus généreux. 

DARIUS. 

Mais de tous les mortels , ciel ! le plus malheureux. 

O mon cher Artaxerce ! est-ce tous que j’embrasse? 
Venex-vous partager mes maux et ma disgrâce? 

Si TOUS savies quel prix on gardoit A ma foi ! 

' ARTAXERCE. 

De vos regrets, seigneur, confident malgré moi, 

J'en ai le cœur frappé des plus rudes atteintes. 

Que je crains d’avoir part A de si justes plaintes ! 
DARIUS. 

Vous, mon frère? Eh î pourquoi vousconfondrois- je, hélas ! 
Avec tant de vertus , parmi des coeurs ingrats ? 
J’éprouverai long-temps une injuste colère. 

Avant que je me plaigne un moment de mon frère ; 

Trop heureux que le sort m’ait laissé la douceur 
De pouvoir dans son sein déposer ma douleur ! 

Gfuelque amour que pour vous fasse éclater mon père , 
n ne m’en rendra pas notre amitié moins chère. 

Si je jouis jamais du pouvoir souverain , 

Vous verrez si mon coeur vous la juroit en vain'. 
artaxerce. 

Ah ! seigneur , je vois bien que Darius Ignore 
Toute l’horreur des maux qui l’attendent encere. 
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Je me reprocheroU de laisser son grand coeur 
Plus 1. ng-lemps le jouet d’une funeste encur. 

C’est trop de vos bont<ls vouvméme être victime ; 

Il faut vous découvrir la main qui vous opprime. . . . 

Et quelle main , grands dieux ! mais qui, sans le vouloir, 
De toutes vos vertus vous a ravi l’espoir. 

Coupable seulement par mon obéissance , 

Ne me soupçonnez pas d’avoir part 4 l’offense ; 

Croyez que malgré moi l’on vous prive d’im rang 
Où vous plaçoient mes vœux encor plus que le sang; 
Croyez qu’en me parant de la grandeur suprême 
Xeixès n’a sur son choix consulte' que lui-méme ; 

Et qu’enhn je ne veux souscrire aux dons du roi 
Qu’autant que vous voudrez en jouir avec moi. 

DASIUS. 

Content par ma valeur d’en être jugé digue , 

Je renonce sans peine à cet honneur insigne ; 

Et, si je suis touché de quelque déplaisir', 

C’est de voir que mon frère ait osé s’en saisir. 

Souffrir que l’on me fit une mortelle injure ! 

Et vous ne voulez pas quC mon coeur en murmure .* 
Malheureux que je suis 1 faut-il en même jour 
Voir s’armer contre moi la nature et l’amour ; 

Et me voir , par des mains qui me furent si chères, 
Arracher sans honneur du trône de mes pères ! 

O sort, pour m'accabler te reste-t-il des traits ? 

aktaxerce. , . 

Àh ! daignez par pitié m’épargner ces regrets. •’ 
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ACTE II, SCÈNE YI II; loS 

darios. 

Eh ! pourquoi voulez- vous que je m’eu prive enrore, 
I<orsque tout me trahit, quand on me deshonore; 
Lorsqu'au lieu des bienfaits que j’avois me'ritéa 
Je me vois accabler de mille indignités ; 

Lorsqu'un père cruel ose avec perfidie, 

Sous des prétextes vains, m'éloigner de l’Asie ; 

Troubler des nations qui ne l'ofiensoient pas , 

Bien moins dans le dessein d’agrandir scs états. 

Que pour me dépouiller avec plus d’assurance 
D’un sceptre dont mon bras est l’unirpte défmse ; 
D’autant plus irrité, qu’à tout autre que vous 
J’aurois déjà ravi l’espoir d’un bien si doux ; 

Mais d’autant plus contraint dans ma fureur extrême. 
Que je ne puis frapper sans me percer moi-même ? 

Je ne m’étonne plus de voir de toutes parts 
Mes amis éviter jusques à mes regards ; t 
Une amante en courroux me traiter d’infidèle : 

Un prince sans états n’étoit plus digne d’elle^ -• 

Pour vous, je l’avoArai que parmi mes ingrats , 

Après ce que je sens, je ne vous comptois pas. 

Cruel ! eu dépouiUtmt mon front du diadème , 

Il ne vous reste plus qu’à m’ôter ce que j’aime. 

Libre de l’obtenir d’une superbe loi , 

Que ne m’arrachez-vous et son cœur et sa fui 7 ' 

ARTAXERCE. 

Eh ! comment voulez-vous que je vous la ravisse ? 

Voyez de vos soupçons jusqu’où va l’injustice 1 
Je vous l’ai déjà dit : croyez que malgré moi 
Je souscris aux bontés dont m’honore la roi, 

9 - 
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Que par mou malheur seul je vous ravis l’cmpirc. 
Ah ! seigneur, ce n’est pas au trône que j’aspire , 
Mais ce n’est pas non plus à l’objet de vos voeux : 

Je sais trop respecter vos desirs et vos feux. 

Je sais que votre cœur soupire pour Barsine , 
Qu’avec l’ivgjpte encor le roi vous l.t destine. 

Ce n’est pas que l’<<bjct dont luon cœur est charmé 
Miû'ite moins, seigneur, la gloire d’ôtre aimé. 

Ce j(‘iir doit éclairer notre auguste h jinénée : 
Daignez ne point troubler cette heureuse journée. 
Sans olTcnscr l’ardeur dont vous êtes épris. 

Je crois, seigneur, pouvoir vous nommer Amestris. 
DAHIUS. 

Dieux cruels , jouissez du transport qui m’anhne î 
C’en est fait , je sens bien que j’ai besoin d’un crime. 
Perfide, plus que tous contre moi conjuré. 

Je puis donc désormais vous haïr h mon gré ! .• 

O ciel ! lorsque je crois, dans mon malheur extrême, 
Pouvoir du moins compter sur un frère que j’aime. 
Je viens, en imprudent, confier ma douleur 
Au fatal ennemi qui me perce le coeur i 

-» AHTAXERCK. 

Ah ! c’est trop m’alarmer : expliquez-vous, de grâce. 
D’uu si dur entretien mon amitié se lasse. 

Ou calmez les transports d’un injuste courroux , 

Ou, si vous vous plaignez, du moins expliquez-vous. 

DA&IÜS. • 

Avec ce fer, qui fait le destin de la Perse, 

Je suis prêt , s’il le veut , d’éclaircir Artaxeree. , 



ACTE I r, S C È K E V 1 1 F. 109 
S’il est, aatant que moi, blessé de vains discours. 

Voilà le sûr moyen d’en terminer le cours : 

De l’amour outragé c’est l'interprète unique. 

Entre rivaux du moins c’est ainsi qu’on s’explique. 

Tant que vous oserez vous déclarer le mien , 

N'attendez pas de moi de plus doux entretien. ' 

AltXAXEBCE. 

Vous mon rival?. 6 ciel ! ^ 

DARIUS. 

Mais un rival à craindre. 
ARTAXERCE. 

Helas ! que je vous plains ! 

DARIUS. ' , 

Je ne suis point à plaindre. 
Plaindre un amant trahi, q’est s’avouer heureux. 

La pitié d’un rival n’est pas ce que je veux ; 

Ainsi que mon amour, ma fierté la dédaigne. 

Qui ne veut que haïr ne veut pas qu’on le plaigne. 

Ce seroit sans danger faire des malheureux. 

Dès qu’il leur suOiroit qu’on s’attendrit pour eux. 

Pour moi, qui vois le but d’une pitié si vaine. 

Je ne veux plus de vous que fureur et que haine. 

L’amour qui vous attache ù l’objet de mes voeux 
Du sang qui nous unit a ronq>u tous les nœudA ' . | 

Dans l’état où je suis, opprimé par un père. 

Méprisé d’une amante, et trahi par un frère. 

Plus de leur amitié les soins me furent doux , 

Et plus leur perfidie excite mon courroux. 


.•o'I 
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XERXÊS.. 

A n T A X r. K c ï. 

Je pardonne aux malheurs dont le sort voïis accable 
Un traus|)ort que l'amour rend encor moins coupable; 

Et plus Vous m'outragez, plus je sens ma pitié 
D’uu oubli généreux flatter mon amitié. 

Qu'à mon exemple ici Darius se souvienne 
Qu'Ârtaxerce n'est pas indigne de la' sienne ; 

Mais, s'il veut l'oublier, eu s’adressant h moi 
Qu’il apprenne du moins qu’il s’adresse à son roi. 

DARIUS. 

Vous, ingrat, vous mon roi ! Quelle audace est la vôtre ! 
Songez. ... 

SCÈNE IX. 

DARIUS, ARTAXERCE, ARTABAN, 
TISSAPUERNE. 

A R T A B A R. 

SziGBEURS, Xerxis vous mande l’un et l’antre. 
ahtaxerce. 

Adieu , prince ; bientôt nous verrons , à ses yeux. . . . 
DARIUS. 

Qui de nous siéritoit de régner en ces beux. 

. ( Aruxerce (ort. ) 

SCÈNE X. ' ' 

DARIUS, ARTABAN, TISSAPHERNE. 

DARIUS, à Artabaa. 

Pour tous, qui désormais, soigneux de me déplairC| 
B’ofiiez à mes regards qu’un sujet téméraire; 
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l8ai , dans un foible cœur par vos conseils sdduit , 

M’avez de mes exploits enlevé tout le fruit ; 

EuGu qui, n’écoutant -qu’un orgueil qui me brave, 

De roi que j’étois né n’avez fait qu’un esclave ; 

Si les dieux et les lois ne vous retiennent pas , 
indigne favori, craignez du moins mon bras. 

( Il »orl. ) 

SCÈNE XI. 

ÀRTAB.VN, TISSAPIIERNE 

Ar.T AB AS. 

D’ose vaine fureur je crains peu la menace. 

Ya , je saurai bientôt réprimer ton audace. 

TISSAPBEliHE. 

Ab ! seigneur, que pour vous aujourd’hui j’ai iremhle ! 
Du courroux de Xerxès je suis encor troublé. 

ARTABAI». 

Peux-tu craindre pour moi la colère d’un maître 
Tremblant d’avoir parlé dès qu’il me voit paroîire? 

Je n’ai pas dit un mot, que d’un si vain transport 
J’ai fait sur son fils seul retomber tout l’effort. 

Du chemin qu’il tenoit instruit par Mérodatc , 

Je me suis à sa vue écarté de l'Euphrate : 

Résolu d’attirer ce prince dans ces lieux, 

J’ai fait croire à Xerxès que cet ambitieux 

Avec tant de secret n’avoit caché sa route ' ^ 

Ûu 'avec quelque dessein de le trahir sans doute. 

Rien n’est moins apparent ; cependant sans raison 
Il a d’un vain rapport saisi tout le poison. , • 
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' X E R X È s. 

I 

Darius est perdu, si {>our sauver sa via 
Il n’-iruic en sa faveur la moitié de l’Asie. 

J’acheverai bientôt d’ébranler la vertu ' 

D’un cœur de ses malheurs plus aigri qu’abattu, 
lu vois conuiie il me hait; mais, malgré sa colère, 

Je prétends dès ce jour le voir contre son père 
Revenir de lui-méme implorer mon secours, 

A ceux qu’il outrageoit avoir enfin recours. 

Artaxerce le craint, son père le déteste; ' 

C’est où je les voulois ; je me charge du reste. 

.Viens, Tissapherne, viens; le mometrt est venu. 
Laissons agir un cœur qui n’est plus retenu : 

Courons où noirs entraîne un espoir magnanime. 

Viens , je réponds de tout : il ne faut plus qu’un crime. 


ris OD SECOKO ACTE. 


J 
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ACTE TROISIÈME 


SCÈNE I. 

AMESTRIS, PHÉNICE. 

. . ^ 

AMESTltlS. • ' ' s 

IN" OüT, j« veux voir Xerxè* : tu m’arrêtes en vain ; 
Bien ne peut plus troubler un si jnste dessein. > 

PHÉSICE. '' 

Et quel soin si pressant & le voir vous invite ? 

' AMESTRIS. 

r.e soin de contenter le transport qui m’agite ; 

De me venger du moins, Phiinice , avec dclat, 

D’un amant odieux, d’im 'traître, d’un ingrat. 

P H É H I c E. 

Sur quelques vains apprêts , madame , osex-vous croira 
Qu’un coeur qui fut toujours si sensible à la gloire , 
Après tant de serments , ait pu sacrifier. . . . 

AMESTRIS. < 

Vois son empressement è se justifier. 

Le perfide ! enchante' d’un'e flamme nouvelle , 
Pense-t-il seulement h ma douleur mortelle ? 

Sait-il qu’il est ailleurs des cœurs infortunés. 

Aux plus affreux tourments par lui seid condaulnés? 



Tll 


X E R X Ê S. V- . . 

Hélas 1 tandis qu’ici ma doulrur se signale , 

Peut-être que l'ingrat, aux pieds de ma rivale, ^ ' - 
Aux dépens de ma gloire accréditant sa foi, " ' 

Rougit d’être accusé d’avoir brûlé pour moi. 

Pour mieux persuader, peut-être qu’à Rarsice 
Il ofii'e en ce moment la main qui m’assassine. 

Si son cceur à ce soin n’étoit abandonné, 

Ne suflSroit-il pas qu’il en fût soupçonné , 

Pour venir à mes pieds dissiper mes alarmes , 

El m’ofliir cette main pour essuyer mes larmes ? 

Qu'un soin bien différent le soustrait à mes yeux ! 

Le perfide, occupé d’un amour odieux. 

Ne songe qu’aux apprêts d’un funeste hyménée, • ' 

Qui peut-être sera ma demièCe journée. 

Que dis- je ? <Jù ma douleur me va-t-elle engager ? 
Artnxerce paroît; songeons à nous venger. 

Puisqu’avec lui les lois ordonnent que je règne , 
Oflrons-lui cette main qu’un parjure dédaigne : 

Profitons dn moment; peut-être que demain, , 
Malgré tout mon courroux, je le voudrois en vain. 

SCÈNE II. 

ARTAXERCE, AMESTRIS, P.^É^"1CE. 

XKTAXEIICÏ. 

Le rival d’un héros si digne de vous plaire , , 

ün prince que séduit un amour téméraire , 

Qui vient , sans votre aveu , de le faire éclater 
Malgré le peu d’espoir dont il doit se flatter , 
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ACTE 111, SCÊ5E II. ,IU 

crainte d’ofieuser les charmes qu'il adore 
Peut-il à vos regards se présenter encore , •, 

M.idame ? Pardonnez : non, je n’ignore pas 
Tout le devoir d’un coeur e'pris de vos .appas ; 

M.ais aurois-je voulu, sans vous offrir l’empire. 

Apprendre h l’univers que pour vous je soupire ?. 

N’osant vous faire entendre une timide voix , 

J’ai fait parler pour moi l’autorité des lois. 

Non que, fier du haut rang dont on me favorise , 

A contraindre vos voeux mon amour s'autorise : 

Je ne voulois nigner que pour me faire honneur 
D’en être plus soumis au choix de votre coeur ; 

D’autant plus résolu de ne le pas contraindre , 

Que mon amour trcralilant semhle avoir tout à craindre ; 
Que je vous vois déjà détourner, malgré vous , 

Des yeux accoutumés à des objets plus doux ; 

Qu 'enfin je ne vois rien qui ne me désespère. 

Que de maux , sans compter les vertus de mon frère 

AMESTRIS. 

^ V, 

Seigneur, Q me fut cher; je ne veux point nier ''' 

Un feu que tant de gloire a dû justifier. 

Tant qpie l’ingrat n’a point trahi sa renommée , 

J’ai fait tout mon bonheur, seigneur, d’en étro alms'e ; 

Je le ferois encor, si lui-même aujourd’hui 
N’avoit forcé ma gloire h se venger de lui. 

Arrachez-moi, seigneur, è ce penchant funeste ; 

J’y consens : vos vertus vous réjrondcnt du reste. 

Vous ne me verrez point opposer à vos feux 
Le triste souvenir d’un amour malheureux ; 

Crébillna. 9 , lO 
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Nul reloué vers l’ingrat ne vou» sera contraire. 
Moî-iiième j’instiuirai votre amour h me plaire : 
Donuez-sous ti'ut entier h ce giûicreux soin. 
Rendons de notre h vmeii un p.irjure témoin. 

Vous pouvez assurer de mon obéissance 
Un roi dont .iitjourd’hui j’ai bravé la puissance. 
Allez tout préparer ; je vous donue ma foi 
De ne pas résister un moment îi la loi. 

AmTAxEnCK. 

Non , je ne reçois point ce serment téméraire. , 

En vain vous me flattez du bonlieur de vous plaire 
En vaiu votre dépit me nomme votre epoux , 
Lorsque l’amour, d’un autre, a l'ait le cboLx pour v 
Je vous aime , Amestris ; et jamais dans une ame 
La vertu ne fit naître ime plus belle flamme : 
J'aurois de tout mon sang acheté la douceur 
De pouvoir un moment régner sur votre cœur; 
Mais, quoiqu'on obtenant le seul bien oîi j’aspire 
Mon bonheur, quel qu'il soit , di\t ici me suffire. 
J’estime trop ce cœur pour vouloir aujourd’hui 
Obtenir notre hymen d’un autre que de lui. 

Dftt le funeste soin d’éclaircir ma jiriacesse * 
Rallumer dans son cœur sa première tendresse 
Dusse-je enfin la perdre , et voir évanouir 
Ce bonheur si charmant dont je pouvois jouir , 

Je ne puis sans remords .abandonner mon frère 
Aux coupables traiisjaorts d’une injuste colère. 

S’il y va de mes feux b le sacrifier , 

Il y va de ma gloire à le justifier. 



ACTE III, SCENE IL l\5 

Je vous ai ru tiaiter Darius d'ibfidèle ; 

Je conçois d’où vous vient une erreur si cruelle. 

Mais, si vous aviez vu ses^ transports comme moi. 

Vous ne soupçou.teriez ni son iXKur ni sa foi. 

Adieu, madame, adieu ; quelque soin qui le guide; 
Darius n’est ingrat, parjure, ni perfide. 

Croyez-cn un rival charmé de vos appas : 

Il me halroJt moins s’il ue vous almoit pas. 

S C ï: NE I 1 1. 

AMESTRIS, PHÉNICE. 

AMESTRIS. 

Je demeure interdite , et mon ame abattue 
Succombe au coup mortel dont ce discours me tue. 

Quoi ! Darius m’aimoit , et par un sort fatal 
Il faut (juc je l’apprenne encor de son rival, 

D’un rival qui le plaint et qui le justifie. 

Tandis qu’à de faux bruits mon coeur le sacrifie ! 

Ai-je bien pu revoir ce prince si chéri » 

Sans que de ses malheurs mon cœur fût attendri , 

D’un mensonge odieux sans percer le nuage ? 

Le crime et la vertu n’ont-ils donc qu’un lan^^e ? 

Et des cœurs par l’amour imis si tendrement 
Se doivent-ils, hélas ! méconnoUre un moment? 

A sa vertu du moins j’aurois dû icconnoître 
Le mortel le plus grand que le ciel -«it fait naître : 

Et cependant, pour prix de sa fidélité, , 

Je l’outrage moi-même avec indignité ! 
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ii8 XERXÊS. 

Je me joins au cruel dont la fureur l’opprime ! 

Je pare de mes mains l’autel et la victime ! 

J’achève d’accabler , au mépris de ma foi , 

Un cœur qui u’espcroit peut-être plus qu’eu moi ! 
Ah! j’en mourrai, Phéuice ; et ma douleur extrême. . 
On ouvïe .... 

SCÈNE IV. 

DARIUS, AMESTRIS, PHÉNICE. 

■ AMESTBIS. 

Quel objet ! c’est Darius lui-même. 
Fuyons , dérobons-nous de ces funestes lieux : 

Je ne mérite plus de paroitrc h ses yeux. 

DARIUS. 

Demeurez, Amestris, et d’une ame adoucie 
Contemplez les horreurs dont mon ame est saisie. 

Non que ce triste objet de votre inimitié 
Ose encore implorer un reste de pitié. 

Ce n’étoit pas assez qu’on m’eût ravi l’empire : 

On me ravit encor le seul bien où j’aspire. 

J’ai beau porter partout mes funestes regards ; 

Je ne vois qu’ennemis , qu’horreurs de toutes parts.’ 

Je ne veux ppint ici justifier ina flamme ; 

Je sais par quels détours on a surpris votre ame : 

J aunerois nueux mourir encor plus malheureux , 

Que de vous accabler d’un repentir affreux. 

Pourvu que, dans l’éclat de la grandeur suprême, 
>’’ous ne méprisiez plus im prince qui vous aime; 

Qui , né pour commander un jour à l’univers , 
S’honorait cependant de vivre dans vos fers j 



ACTE III, SCÈNE ly. 

J’irai, sans murmurer de mon sort déplorable, 
Terminer loin de vous les jours d'un misérable. 
Adieu, chère Amestris. Quoi ! vous versez des pleurs! 
Qu une pitié si tendre adoucit mes malheurs ! 
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A M E^s T R I 9. 

Ah ! prince infortuné, le dekin qui t’accable 
De tes persécuteurs n’est pas le plus coupable. 

Poiu- prix de tant de soins, pour prix de tant d’ardeur, 
C est donc ton Amestris qui te perce le coeur ! 

Qu’ai-je fait, malheureuse? et par quel artifice 
A-t-on de tant d’horreurs rendu mon cœur complice; 
Ce cœur è tes désirs si chaimé de s’offrir, 

A tes moindres discours si prêt à s’attendrir ; 

Ce cœur qui, tout ingrat qu’il eût lieu de te croire, 

Te gardoit cependant la plus tendre mémoire , 

Mais, hélas! anjourii’hui plus coupable à tes yeux 
Qu un ministre insolent, un roi foible, et les dieux ^ 

C est en vain que ton cœur absout le mien du crime ; 
Avec mon repentir ma fierté se ranime. 

Ce n’est plus paç des pleurs et par de vains transports 
Que je puis contenter mon cœur et mes remords : 

Viens me voir, toute en proie à ma juste colère. 

Braver la cruauté de tou barbare père. 

Te jurer à ses yeux les transports les plus doux, 

Malgré tout son pouvoir t’accepter pour épou:|. 

T’offrir de mon amour les plus précieux gages. 

Ou du moins par ma mort expier mes outragés. 

DARIUS. 

Arrêtez, tua princesse. Ah ! c’en est trop pour moL 
Je ne crains plus le sort, mon frère, ni le roi ; ' 
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ii8 XERXÈS. 

Laissez-moi seul ici conjurer la tempête. 

Je vais à mon rival disputer sa conquête : 

Ce coeur qui m’est rendu décide de sou sort : . 

Son hymen désormais est moins sûr que sa mort. 

AMESTaiS. 

Garde-toi sur ses jours d’aller rien entreprendre : 
Souffre, sans t’alarmer, que j’ose le. défendre. , 

Si les rivaux étoient tous aussi g('iiéreux, 

Ün ne verroit pas tant de cruuinek entre eux. 

C’est lui qui, dans l’aveu qu’il m’a fait de sa flamme, 
Sur de cruels soupçons vient d’éclaircir mon amej 
Qui, sensible à tes maux, bien loin d’en abuser, 

A l’ofl’re de ma main vient de se refuser. 

Je crains trop les trai.sports où ton amour te livre t 
Partons, si tu le veux; je suis prête à te suivre : 
Fuyents loin de Xerxès; mais rn quittant ces lieuqi; 
Sortons-en , s'il se peut , encor plus vertueux. 

Laissons h l’univers plaindre des misérables 
Qu’il abandouneroit s’il les croyoit coupables. 

J’aime mieux que ?Çerxës plaigne un jour nos moUieuri 
Que de voir ses états eu proie k nos fureurs. 

Les dieux prot'geront des amours légitimes. 

Qui ne seront souillés ni d'horreurs ni de crlnies. 
Contente, pour tout bien, de l’honneur d’être à, tpi. 

Je ne demande plus que ton cctur et ta foL 
Xerxès vient : garde-toi d’un scid mot (jui l’offe^p, 
D’armer contre tes jours une juste vengeance ; 

11 sera moins aigri d’entendre ici ma voix. 

Feignons.... 
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S c È N 1-: V. 

XERXÈS, DARIUS, AMESTRIS, 
ARTAIÎAN,TISSAPHER]NE, PUEr^ICE. 

X E R X È s. 

C’est donc ainsi que respectant mes lois 
Vous osez d’Auiestris chercher ici la vue ? 

AMESTRIS. 

Depuis quand J» ses feux est-elle défendue ? 
s Ah ! seigneur, se peut-il que ce fils malLeurcia 
Vous éprouve toujours si contraire i ses va’ux ? 
lîe peul-il d’un adieu soulaj^er sa misère? 

Et scs moindres regrets ofllnseiit-ils son père ? 

Ne craignez point que, prêt ù vous di^lx'ir, 

Il apprenne avec moi, seigneur, à vous, trahir : ^ 

D'un héros si soumis vous n'avez rien 5 craindre, 

Et vous ne l'entendrez vous bravçr ni se plaindre. 

De vos cruels détours moi seule je gémis ; 

Ma'is mes larmes n’ont point corrompu votre üls. 

De la foi des serments l'autorité blessée. 

Des droits les plus sacrr's la justice offensée , 

De vos détours cuCn l’exemple dangereux 
N’ébranlera jamais un cœur si généreux. 

X E R X È s. 

Pour son propre lutérêt je veux bien vous en croire ; 

Je n’en soupçonne rien de honteux à sa gloire. 

Qu’U parte cependant; et que la hu du jour 
Le trouve, s'il sc peut, déjà loin de ma cour. 
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l ao X E R X Ê S. 

Vous, soiYeK-moi, madame, ott tous attend son frère, 
AMESTSIS. 


Où, sei^eur? 


XERXÈS. 


Aux autels. 


AMESTRIS. 

C’est en vain qu'il l'espère • 
Un autre hymen plus doux m’engage sous ses lois. 
Regardez ce héros , et jugez de mon choix. 

Adieu, cher Darius; je mourrai tou épouse , 

Crois-en de ses serments une amante jalouse; 

Pu j’apprendrai du moins aux malhemeux amants 
Le moyen de braver la fureur des tyrans. 


SCÈNE VI. 


XERXÈS, DARIUS, ARTABAN, 
TISSAPHERNE. 

XERXès. 

PÙ suis- je ? De quel nom l’orgueilleuse m’outrage! 
Quoi ! dans ces mêmes lieux où tout me rend homnu^e , 
PÙ je tiens dans mes mains le sort de tant de rois, 

Pn m’ose faire entendre une insolente voix ! 

DARIUS. 

Seigneur, qu’attendiez- vous d’une amante irritée, 

De ses premiers transports encor tout agitée? 

‘Vous étiez- vous flatté de désunir deux cœurs 
Qu’à s’aimer encor plus invitent leurs malheurs ? 

Du moins , pour m’accabler avec quelque justice , 
pommez-moi des forfaits dignes de mon supplice. 
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ACTE 111, SCÈNE VI. .I2i 
Si je suis criminel, cL ! que n’iuiiuolez-vous 
Ce fils infortunë qui se livre à vos coups ? 

Oui, seigneur, (car enfin il n’est plus temp.^ de feindre, 
Mon cœur au diisespoir ne peut plus se coulruiudre,) 
Avant que de m’ôter l’objet de mon amour, 

U faudra me priver de la clarté du jour. 

Tant^pie d’un seul soupir j’aurai part à la vie, 

Amestris & mes vceux ne peut être ravie ; 

Je la disputerai de ce reste de sang 

Que mes derniers exploits ont laissé dans mou fianc : 

A moins que votre bras, plus cruel que la guerre, 

De ce mallieureux sang n’orrosc ici la terre ; 

De ce sang toujours prêt li couler pour son roi, 

Tant de fois hasardé pour lui prouver nia foi. 

Eh ! qui de vos sujets, plus soumis, plus fidèle. 

Jamais par plus de soins sut signaler son zèle ? 

Et qu’a donc fait, seigneur, ce rival si che'ri, 

Loin du bruit de la guerre et des tentes nourri , 

Peut-être sans vertus que l’honneur de vous plaire, 

Pour être de mes droits l’heureux dépositaire ? 

Pour faiic è vos soldats approuver votre choix , 

Qu’il nonune les états conquis par scs exploits ; 

Qu’il montre sur son sein ces ntibles cicatrices , 

Titres que pour régner m’ont acquis mes services. 

Droits du sang, zèle, exploits, seigneur, j’ai tout pour moi; 
Et cependant c’est lui que vous faites mon roi ! 

XEKXÈS. 

Si vous eussiez moins fait, vous le seriez peut-être; 

Mais je n’ai pas voulu m’associer un maître. 


I aa X E R X É S. 

Darius, pour rdgner comptaut pour rieu ma voix, 

A cru qu’il sulEs<.'it que mon peuple en fît choix. , 

Ou ne vous voit jamais traverser Babyl^ne, 

Qu'aus-silôt h grands flots il ne vous env ironne : 

Vous scinhlex ne courir à de nouveaux exploits,' ' * ‘ 

Que pour venir, après, noua Imposer des lois. 

Artaxerre d'ailleurs est issu d’une mère 

Qu’un tendre souvenir me rendra toujours chère î 

La vôtre, de concert avec mes ennemis. 

De mou sceptre, en naissant, déshérita son fils. 
h'oD que de mon courroux la constance inhumaine 
Votis ait fuit après elle hériter de ma haine : 

Je veux bien avouer qu 'après tant de hauts faits 
Vous ne méritiez pas le sort rpxe je vous fuis. 

Prince, quoi qu’il en soit, je veux qu’on m’obéisse : 
J’exige encor de vous ce second sacrifice j 
Partez. 

' DA Rive. 

Qui? moi, scigneiu-? 

XERXÈS. 

Oui, vous, audacieux. 
Avant que le soleil disparoisse à nos yeux , 

Si vous n’êtes parti , c’est fait de votre vie. 

Artaban , c’est à toi que ton roi le confie : 

Oe son sort désormais je te laisse le soin. 

DARIUS. 

Roi cruel, père injuste, il n’en est pas besoin; 

Mon sort est dans mes mains. 

^ Ü porte la main lur ton «p«c. ^ 
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SCÈNE Y 1 1. 

DARIUS, ARTABAN, T ISS A PH E R NE. > 

^ t , 

ARTABA9. 

\ 

Que prétendez-vous faiie? 
Gardez-vous d’écouter un trausport téméraire : 

Le roi n’est pas encore éloigné de ces' lieux. 

DARIUS. • - , , 

Porte ailleurs tes conseils et tes soins odieux ; 

Remplis, sans discourir, les ordres de mon père, 

£i tu ne veux toi-méuie éprouver ma colère. 

A R T A U A N. 

I 

Seigneur, écoutcz-moi , le cœur moins prévenu : 

Je vois bien que le mien ne vous est pas connu. 

De vos cruels soupçons l’injuste défiance , 

Vos mépris pour Barsine et pour mon alliance. 

Un roi que je pourrois nommer votre tyran , 

N’ont point changé pour vous le respect d’Artaban. 
ïouclié de vos vertus plus que de vos outrages , 

Mon coeur à vos mépris répond par des hommages;^ 
Heureux si, dans l’ardeur de me venger de vous , 

Ce cœur d’un vain honneur ei\t été moins jaloux ! , 

C’est moi qui par mes soins ai porté votre pi:re 
A parcr_dc vos droits un fils qu’il vous prélèrc : 

Mais , hélas qu'ai-je fuit en y forçant son choix , 

Que priver l’univers du plus grand de scs rois ? 

Je sens que contre vous un dessein si perfide 
Est moins un allcnlat, qu'un affreux parricide. 
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Que ne sauroit jamaia réparer ma douleur 
Qu'en signalant pour vous une juste fureur. 

' Ce discours , je le vois , a de quoi vous surprendre f 
Et ce n’est pas de moi que vous deviez l’attendre ; 

Mais votre père en vain me comble de bienfaits, 
Lorsqu’il s’agit, seigneur, d’expier mes forfaits. 

Dans la nécessité de me donner un maître , 

J’en veux du moins prendre un qui soit digne de l’étre, 
Qui de nos ennemis sache percer le flanc, 

Et qui sache juger du prix de notre sang ; 

Non de ces foibles rois dont la grandeur captiva 
S’entoure de flatteurs dans une cour oisive ; 

Mais un roi vertueux , connu par ses hauts faits , 

Tel enfin que le ciel vous offre li nos souhaits. 

Artuban désormais n’en reconnoît point d'autre. 

Il ne tiendra qu’h vous d’être bientôt le nôtre : 

Je vous offre, seigneur, mes trésors et mon bras. 
Faisons sur votre choix prononcer les soldats ; 

Vous verrez quel secours vous en pouvez attendwf; 

DAHIC8. 

Quel étrange disconrs m’o$c-t-on faire entendre! 

Je n’ai que trop souffert ce coupable entretien. 

Artabaii juge-t-il de mon cœur par le sien ? 

S’il est assez ingrat, assez lâche, assez traître. 

Pour oublier sitôt tous les bienfaits d'un maître 
Qui l’a de tant d’honneurs comblé jusqu’aujourd’hui! 

Il peut chercher ailleurs des ingrats tels que lui. 

Pour moi , soumis aux lois qu’impose la nature. 

Je me reproche même un frivole murmure ; 
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Je respecte en mon roi le maître des humains; 
J'adore en lui du ciel les décrets souverains, 

Dont les rois sont ici les seuls dépositaires , 

Et non pas des sujets foibles et téméraires. 

Qui ? moi trahir Xcrxès ! moi troubler ses états { 

Ah ! ne me parlez plus de pareils attentats. 

AaTÀBAR. 

C’est mal interpréter le zèle qui me guide; 

OARXUS. 

Ce zèle, quel qu’il soit, ne peut qu’étte perGde; 

ABTABAR. 

Seigneur, dès que le ciel vous ht naître mon roi..«> 
DARIUS. 

Laissons là ce vain titre; il n’est plus fait pour moi. 
Ce zèle est trop outré pour être exempt de piège ; 

Je ne puis estimer qui me veut sacrilège. 

ARTAB AR. 

Et moi, seigneur, et moi, charmé de vos vertui. 
J’admire Darius, et l’en aime encor plus : 

Je suis touché de voir un cœur si magnanime, 

Avec tant de raisons de recourir au crime , 
Conserver cependant pour son père et son roi| 
Malgré son injustice, une si tendre foL 
Que je plains l’univers de perdre un si grand maître 
Ah ! seigneur, c’est ainsi qu’on est digne de l’être ; 
C’est par des sentûûents si grands, si généreux, 
Qu’on mérite en effet notre encens et nos vœux. 

U n’est que Darius, seul semblable à lui-même , 

Chii puisse renoncer à la grandeur suprême, 

Crv'bilIoB, 2^ 1 ^ 

"N 
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A icclat, aux Loiineuis d'une pompeuse cour, 

Et peut-êtie inunolei jusqucs à sou amour. 

DÀnins. 

Ah ! cruel Artaban, quelle fureur vous guide! 

Et que prétend de moi votre adresse perfide ? 

Laissez- moi mon respect, laissez-moi mes remords; 
N’excitez point contre eux de dangereux transports. 
Je sens qu’au souvenir de ma chère princesse 
Toute ma vertu cède à l’ardeur qffi me presse. 

Pour conserver un bien qui fait tout mon bonheur, 

Il n’est rien qu’en ces lieux ne tente ma fureur; 

S’il est vrai que mon sort vous intéresse encore, 

Sur ce point seulement Dariu.s vous implore. 

AltTAnAII. 

Eh bien ! seigneur, eli bien ! pour vous la cooserver, 
De ces lieux, s’il le faut, je la vais enlever. 

Je vous puis cependant offrir une retraite 
Contre vos ennemis , sûre autant que secrète. 

D AB ic s. 

En quels lieux ? 

AATADA2I. 

C’est ici, dans ce même palais 
Dont Xerxcs prétendoit vous exclure à jamais. 

Pour mieux vous y cacher j’ocarterai la garde : 

Le droit d’en disposer seul ici me regarde. 

Du moment que la nuit aura voilé les cieux , 

Nous poiuTons enlever Amestris de ces lieux. 

Quoi ! Darius balance ! Et quelle est son attente ? 
Qu'on lui vienne ravir le jour et son amante? 
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Acceptez le secours que j'ose vous offrir ; 

A vos ordres, seigneur, ce palais va s’ouvrir. 

D A a I c s. 

Moi, dans ces lieux sacrés que j’ose m’iutiuduire ! 
ARTABAS. 

Quel remords sur ce point peut encor vous séduire ? 

Et dans quels lieux, seigueur, puis-je mieux vous radber ? 
Quel mortel osera jamais vous y cherclier ?. 

DARIUS. 

C’en est fait, h vos soins Darius se confie. 

Je ne hasarde rien en hasardant ma vie ; 

Et, pour toutes faveurs, je ne demande aux dieux 
Que de pouvoir sortir innocent de ces lieux. 


DU TROISIEME ACTE. 
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SCÈNE I. 

ARTABAN.TISS'APHERNE. 

ARTABÀIt. 

HTout succède à mes vœux : la nuit la plus obscure, 
Au gré de mes désirs , a voilé la nature. 

Du sort de Darius je puis donc disposer ! 

La tauit s’avance , ami ; nous pouvons tout oser. 

C’est ici que bientôt Amestiis doit se rendre ; 

Le prince impatient se lasse de l’attendre. 

Cours informer de tout son rival avec soin : 

D’un si rare entretien je veux qu’il soit témoin. 
Dis-lui ce que j’ai fait pour trahir sa tendresse , 

Nos desseins concertés d’enlever la princesse i 
Parle comme un ami peu satisfait de moi. 

Indigné de me voir tromper ainsi son roi. 

Cette précaution, étrange en apparence, 

Plus que le reste encore importe à ma vengeance. 

Le temps est précieux , ne perds pas un moment ; 
J’attendrai ton retour dans cet appartement. 
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SCÈNE IL 

ARTAB.Vir, «al. 

Amocs d’un vain renom, foiblesse scrupuletue, 

Cessez de tonnnenter une ame généreuse , 

Digne de s’afiranchir de vos soins odieux. 

Chacim a ses vertus , ainsi qu’il a scs dieux. 

Dès que le sort nous garde un succès favorable, 

Le sceptre absout toujours la main la plus coupable 
11 fait du parricide un homme généreux : 

Le crime n’est forfait que pour les malheureux. 

Pilles divinités qui tourmentez les ombres , 

Et répandez l’efiroi dans les royaumes sombres , 

Venez voir un mortel , plus terrible que vous. 

Surpasser vos fureurs par de plus nobles coups. 

Du plus illustre sang ma main bientôt fumante 
Va tout remplir ici d’honeur et d'épouvante : 

Tout va trembler, frémir ; et moi, je vais régner. 

Vertu ! c’est à ce prix qu’on peut te dédaigner. ... 
J’aperçob Darius : une aflreuse tristesse 
Semble occuper son cceur. « 

SCÈNE III. 

DARIUS, ARTABAN.^ 

DARIUS. 

OÙ donc est la princesse? 

Ne viendra-t-elle point? 

ART AB AU. 

Dissipez ce souci : 

Je vais dans le moment vous l'envoyer ici. 

II. 
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Pour vous livrer, seigneur, une amante si chère, 
J’attendois de la nuit le sombre ministère. 

J’ai moi-même avec soin fait le choix des soldats 
Qni doivent en l'Egypte accompagner nos pas. 

Je ne crains qu’Amestris : soit crainte ou prévoyance. 
Je n’ai trouvé qu’un coeur armé de défiance ; 

Elle hésite à vous voir; je lui parois sus[»ct. 
Donnez-moi ce poignard , seigneur .- h son asp-%t , 
Peut-être qu'Amestus, qui douioit de mon zèle, 
N’osera soupçonner un témoin si fidèle. 

( Darius lui rernet son poignaré. ) 

Adieu; je vais presser un si doux entretien : 

Puisse-t-il vous unir d’un éternel lien ! 

OABIUS. 

Allez ; le temps est cher : mon ame impatiente 
Commence à se lasser d'nne si longue attente. 

S ci: N K i V. 

DABI DS, seul. 

Oü vais-je, J*ialheureux? et quel est mon espoir ? 
Qu’est devenu ce cœur si plein de sou devoir? 

Quoi ! j’ose violer le palais de mon père ! 

Moi , qui me reprothois une plainte légère, 

Qui m’enorguclllissois d’une austère vertu. 

Je me reuds sans avoir seulement ccniLattu ! 

D’amant infortuné devenu fils perfide, 

J’abandonne mon cœnr au transport qui le guide ! 

C’est ainsi que, de nous disposant ù son gré. 

L’amour sait de nos cœurs s’emparer par degré ; 
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Et d'apjiâU! en app.lts conduisant la victime, 

11 la fait h la fin jiasser de crime en crime. 

Lieux où je prétendc.is un jour entrer en roi, 

Où j'entre en malheureux qui viole sa foi , * 

Puissent les soins cruels eù mou amour m’engage 
Vous épargner encore un plus sanglant oulnige l 
Je ne sais quel effroi vient ici me troubler. 

Mais je sens qu’un grand cœur jient quelquefois trembler. 
Je combats vainement un trouble si funeste. 

En vain je vais revoir le seul bien qui me reste; 

Loin de pouvoir goûter un espoir si charmant. 

Je ne ressens qu’lioncur et que saisissement- 
Ce cœur, dans les hasards fumeux par son audace, 
S’alanne sans savoir cpiel péril le menace. 

On vient : c’est Ame: tris. Que, dans son désespoir. 

Mon triste cœur avoit besoin de la revoir ! 

S C È IN E V. 

AMESTRlb, DARIUS. 

DARIUS. 

Ie vous revois enfm , mou aimable princesse ; 

A votre aspect charmant tcutc ma crainte cesse : 

Je me plaignois de vous ; et mon cœur éperdu, 

Impatient , troublé d’avoir tant attendu , 

Vous accusoit déjà. . . . 

Amestris. 

Si je m’en étois crue, 

Vous ne jouiriez pas de ma funeste vue. 
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Quel affreux confident tous d-tes-vous choisi ! 
Avec un tel secours , que cherchez- vous ici ? 

A quoi destinez-vous des mains si criminelles? 
ne tant <famb, pour vous autrefois si fidèles, 

Ne vous reste-t-il plus que le seul Artaban, 
te ministre odieux des fureurs d’un tyran , 

De tous vos ennemis le plus cruel peut-être , 
Caché sous des écueils familiers à ce traître? 
Contre de vains détours ce grand cceur affermi , 
Qui sait avec tant d’art surprendre un ennemi , 
Avec tant de valeur si plein de prévoyance , 

A des amis de cour se livre sans prudence ! 

Je frémis : chaque instant, chaque pas que je fuis, 
Jusqu’au silence affieux qui règne en ce palais , 
Tout me remplit d’effroi : mille tristes présages 
Semblent m’offrir la mort sous d’horribles images. 
Vous ne la Voyez pas, seigneur; votre grand cœur 
S’est fait un soin cruel d’en mépriser l'horreur : 
Mais moi , de vos mépiis instruite par les larmes 
Qu’arrachent de mon cœur mes secrètes alarmes , 
Je crois déjà vous voir , le couteau dans le flanc , 
Expirer h mes pieds, noyé dans votre sang. 
Fuyez; épargnez-moi le terrible spectacle 
De vous voir dans mes bras égorger sans obstacle : 
Fuyez; ne souillez point d’un plus long attentat 
Ces lieux où vous devez n’entrer qu’avec éclat. 

Je vous dirai bien plus : quoique je la respecte, 
Votre vertu commence à m’être ici suspecte. 

Allez m’attendre ailleurs ; laissez à mon amour 
Jje soin de vous rejoindre et de fuir de la ronr : 
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Surtout n’exposez plus une si chère vie. 

DARIUS. 

Ma princesse, eh ! comment voulez- vous que je fuie ? 

De ce palais sacre' j’ignore les détours ; 

Et quand je les saurois, quel odieux recours ! 

Dfit le ciel irrité lancer sur moi la foudre, 

A vous abandonner rien ne peut me résoudre. 

C’est pour vous enlever de ces funestes lieux 
Qu’à mille aflVeux périls je ferme ici les yeux. 

Dusse- je contre moi voir s’armer ma princesse, 

J atteiidrai qu’Artaban nïe tienne sa promesse : 

Après ce qu’il a fait et ce qu’il m’a promis, 

Nul soupçon de sa foi ne peut m’être permis. 

AME.sxais. 

Malheureux ! à l’objet que vous voyez paroitre, 
Raconnoissez les soins que vous gardoit le traître. 

SCÈNE VI. 

A R T A XE RC É, DARIUS, AM ESTAIS. 

ARTAXERCE. 

Sur des avis secrets, peu suspects à ma loi , . . 

En vain je m’attendois à voir ce que je voi. 

Au milieu de la nuit une telle entrevue. 

En des lieux si sacrés, étc't si peu prévue. 

Que, malgré le courroux dont mon cœur est saisi. 

J’ai peine à croire encor ce que je vois ici. 

Depuis quand aux humains ces lieiw inaccessibles 
Prêtent-ils aux amants des retraites paisMes?, 
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rgnore-t-on encor que ce lieu redouté 
Est le séjour du trône et de Li majesté? 

C’est pousser un peu loin l’audace et l'imprudence, 
Que d’oser de vos feux lui fiiirc confidence. 

Qui jamais eût peusé qu’un prince vertueux, 
Devenu moins soumis et moins respectueux , 
N’écouumt désormais qu’un désespoir injuste, 

Eût osé violer une retraite auguste. 

Braver son père, avoir un odieux recours 
A ceux qu’il a chargés de veiller sur ses jours? 

Avec un tel appui, que prétendez- vous faire? 

Qui vous fait en ces lieux mettre un pied téméraire ? 
DARIUS. 

Cesse de t’informer où tendent mes projets. 

Et ne pénètre point jusque dans mes secrets. 
Crois-moi : loin d’abuser d'une injuste jmissance, 
Ingrat, ressouviens-toi des droits de ma naissance; 
Qu’à moi seul appartient celui de commander. 

ARTAXI. RCE. 

Je crains bien qu’eu eflet l’espoir d’y sucwfdcr. 
Déguisant dans ton coeui la fureur quf te guide. 

Ici , moins qu’un amant , n’ait conduit un perfide. 

Si tu n’avois cherché qu’à revoir Amestris , 

Ce n’est pas dans ces lieux qpie je t'aurois surjirls : 
L’amour ne cherche pas un si terrible asile. 
D’ailleurs, à ce mystère Artaban inutile 
N’eût jias été choisi pour servir tes amours. 

On a bien d’autres soins avre un tel secours. 

It’où vient que ce piftais, devenu solitaire, 

Se trouve déjwuiUé de sa garde ordinaire ? 
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Je n’entrevois ici que projets pleins d'horreur. 

DARIUS. 

Ah ! c'est trop m’outrager ; il faut <pi’à ma fureur. . ,i 
AMESTRIS. 

Arrêtez, gardez-vous d’oser rien entreprendre.' 

Je ne sais quelle voix vient de se faire entendre; , 

Mais d’eflTroyables cris sont venus jusqu’à moi : 

Tout mon sang dans mon eœur s’en est glacé d'eflroi. 

AFiTAXlvRCE, a Darias. 

Tremble; c’est à ce bruit, qui t’ai'monce mon père, 

Qu’il faut. ... Va, malheureux , évite sa colère. 

SCÈNE VIL 

ART AXER CE, DARIUS, AMESTRIS, 
A R TABAN. 

Artaxerce. 

Que vois- je? quel objet se présente k mes yeux.? 
^.rtaban , est-ce vous ? . , 

ARXABAH. . , 

O dieux ! injustes dieux ! 
ARTAXERCE. 

Quel horrible transport ! Expliquez-vous, de grâce; 

Dans ces augustes lieux qn’«st-ce donc qui se passe ? 

A R T A B A X. 

Grands dieux, qui connoissez les forfaits des luunabis, 
quoi sert désormais la foudre dans vbs mains? 
Souverain protecteur de ce superbe èrapire, ’ 

Ame de l’univers, par qui seul tout respire , 
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Ne dissipe jamais les ombres de la nuit , 

Si tu ne veux souiller la daitd qui te suit 
Dès que de tels forfaits les mortels sont capables. 

Ils ne mc'ritent plus tes regards favorables. 

ARTAXERCE. 

D’où naît ce désespoir ? Quel étrange malheur. . . . 
ARXAB AR. 

Ah ! seigneur, est-ce vous ? O comble de douleur 1 
Hélas ! mon roi n’est plus. 

ARTAXERCE. 

Il n’est plus I 
DARIUS. 

O mon père] 

ahestris. 

Qu'un trépas si Soudain m’annonce un noir mystère ! 
artabar. 

Seigneur, Xerxès est mort : une barbafe main 
De trois coups de poignard vient de percer son seia: 
ARTAXERCE. 

Ah ! qn’est-M qûe j’entends, Darius? 
t DARIUS. 

'Artaxerce ! 


artabar. 

Grands dieux, réserviez- vous ce forfait è la Perse ? 

DARIUS. 

Laissez de ces transports le vain emportement , 

Ou donnez-leur du moins plus d’éclaircissement; 
Est-ce ainsi que, chargé d’une tête si chère , 
Artobaii veille ici su}' les jours de mob p.ère ? 
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De ce dépôt sacre qu'avez- vous fait? Parlez. 

' A B T A B A N. 

Moi, ce que j’en ai fait? Quelle audace ! Tremblez. ■ 
DAKIUS. ^ 

Parlez, expliquez-vous. 

AKTABAlt. 

Non , la même innocence 
N’auroit pas un maintien plus rempli d’assurance. 

Il faut avoir un cœur au crime bien formé , 

Pour m'entendre sans trouble et sans être alarmé.' 
DARICS. 

Je ne puis plus souffrir cette insolence extrême. 

A qui s’adresse donc ce discours ? 

ABTABAH. 

A vous-même. 

DAEICS. 

A moi i perfide ) k moi ? 

ABTABAH. 

Barbare , k qui de nous , 

Puisque ce coup affreux n’est parti que de vous ? 

DARIUS. 

Ab ! monstre imposteur ! 

ARTABAS; 

Frappe, immole encor ton frère; 
Joins notre sang au sang de ton malbeureux père. , 
DARIUS. 

Quoi ! prince, vous soufirez qu’Q ose m’accuser?. 
ABTAXERCE. 

Darius, c'est k toi de m’en désabuser.' 

Crcb'iUon. 2. ^ Ift 
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- XERXÉS. 

D A R t ü s. 

Quoi ! d'un esclave indigne appuyant Viir.posture , 
Vous-mcme à votre sang vous feriez cette injure! 
J’avois cru que ce coeur qu’Artaxerce connoît 

A H T A D A X. 

Traître! on n’est pas toujours tout ce que l’on paroit. 
Mais d’un crime si noir il est plus d’un complice : 

T>e cruel n’a pas seul mérite le supplice. 

Seigneur, apprenez tout; c’est mol qui cette nuit 
li’ai dans ces lieux sacrés rn secret introduit. 

Comme il ne demandoit qu’à revoir la princesse , 
Touché de ses malheurs, j’ai cru qu’à sa tendresse 
Je pouvais accorder ce géne’reux secours ; 

Mais , tandis qu’à servir scs fimestes amours 
Ix)in de ces tristes lieux m’occupoit le perfide , 

Sa main les a souilles du plus noir pan icide. 

De mes soins pour l’ingrat j’allois voir le succès. 
Quand , passant près des lieux retraite de Xerxès , 

Dont une lueur foible écartoit les ténèbres. 

Votre nem, prononcé parmi des cris funèbres, 

M’a rempli tout-à-coup et d’horreur et d’effroi. 

J’entre. Jugez, seigneur, quel spectacle pour moi, 
Quand ce prince , autrefois si grand , si redoutable , 

Des pères malheureux exemple déplorable, 

S’est offert à mes yeux sur son lit étendu , 

Tout baigné dans soit sang lâchement re'pandu, 

Qui de ce même .sang, mais d’iine Ï6ain tremblante, 
Nous traçoit de sa mort une histoire sangkute , 
Puisant, dans les ruisseEiux qui couloieiit de son flanc, 
I.e sang accusateur des crimes de son sang : 
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Monument eflroyaUe à la race future ! 

Caractères afficux dout frémit la nature ! 

Ce prince , à mon aspccitrajipclant ses esprits , 

S’est fait voir dans l’état où ce traître l’a mis. 

« ïii frémis, m’a-t-il dit, li cet objet funeste : 

Tu frémiras bien plus quand tu sauras le reste. 
Ouelie barbare main a commis tant d’hc; reurs ! 

Cher Artafcan, approche, et lis par qui je meurs. 

Le fils cruel que j’ai dépouillé de l’empire 
Dans le sein paternel. ...» A ces mots il expire. 
Traître, d’aucim remords si tou cœur n’est pressé, • 
Viens voir ces traits de sang où ton crime est tracé, 
n A K 1 U s.* 

Où tend de ce trépas la funeste peinture ? ^ 

Crois-tu par ce récit prouvé? ton imposture? 

Ne crois pas ébranler un cœur comme le mien : 

Je confondrai bientôt l’artifice du tien. 1 

Dis-moi, traître, dis-moi, puisque mon innocence 
Est contre un tel témoin réduite à la défeiisc. 

Qui peut m’avoir conduit jusqu'à ce lit sa< ré , 

Du reste des mortels , hors toi seul ignoré. 

Dont n’auroit pu m’instruire une foible lumière ? 

ÀBTABÀN. 

Que sais-ja ? l£ destin ennemi de ton père. 

AM£ST,R1S) « Artaxercp. 

Ab ! seigneur, c’en est trop ; et mon oomr irrité 
Ne ^leut, sans murmurer de cette indignité, 

Votlr le vôtre soufirir qu’avec tant d'insolence 
L'u traître ose à mes yeux opprimer l'innocence ; 


i4o XERXËS. 

Que, la main teinte encor du sang qu’il fit couler, 

, De sa fausse douleur prêt à vous aveugler, 
n ose de son crime accabler votK frère, 

StuQs exciter en vous une juste colère. 

H ne vous reste plus, crédule et soupçonneux f 
Que de nous partager un crime si honteux. , 
DABlüS. 

Ah ! madame, souffrez que ma seule innocence 
Se charge contre lui du soin de ma défense. 

( à Arubaa. ) 

Pour convaincre de crime un prince tel que moii , 
Malheureux! il faut bien d’autres témoins que toi. 

Tu n’es que trpp conmi. 

“ ABTABAn. 

J’ai voulu voir, barbare, 
Jusqu’où ponrroit aller une audace si rare ; 

Mais sous tes propres coups il te faut accabler. 
Regarde, si tu peux, ce témoin sans trembler. 

(il lai montre ton puigBtri].]| 

DARin V 

Grands dieux ! 

ABtAB AM. 

. Voyez, seigneur, voyez ce fer perfide , 

Que du sang de son père a teint le parricide , 

Encor tout dégouttant de ce sang précieux 
Dont 1 aspect fait frémir la nature et les dieux. 

Roi des rois, c’est à toi que ma douleur l’adresse t 
Arme-s-en désormais une main vengeresse ; 

Efface, en le plongeant dans son perfide sein, 

Ce qui reste dessus du crime de sa main. 
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acte IV, SCÈNE VIL 

DARIt;*. 

St demeure interdit Dieux puissants, quoi ! la foudre 
Ne sort pas de vos mains pour le réduire en poudre ? 

Ah ! traître, oses-tu bien employer contre moi 
Ce fer que l’amour seul a commis à ta foi ? 

Barbare , c'étoit donc à ce funeste usage 
Que ta main réservoit im si précieux gage J 
Prince, je n'ai besoin, po^ me justifier. 

Que de ce même fer qu’il $ est fait confier, 
n a feint qu’Amestris. . . ; \ 

aktaxekce. 

Ah ! misérable frère , 

Malheureux assassin de ton malheureux père, 

Que peux-tu m’opposer qui puisse dans mon coeur 
Balancer ce témoin de ta noire fureur? 

Juste ciel ! se peut-il que de tels sacrifices 
De mon règne naissant consacrent les prémices? 

DAKIUS. 

C’en est fait , je succombe ; et mon cœur abattu 
Contre tant de malheurs se trouve sans vertu. 

ahestkis. • 

Défends-toi, Darius ; que toU coeur se rassure : 
L’innocence a toujours confondu l’imposture. 

C’est un droit qu’en n.iissant elle a reçu des dieux , 

Qui partagent l’affront qu’on te fait en ces lieux. 
oAaïus. 

Je n’en ai que trop dit; et la fière innocence 
Souffi e malaisément une longue défense. 

IX. 
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Quoi ! vous voulez, madame, encor m’humilier 
Au point de me forcer h me justifier ! 

De quel droit mou sujet, parë d'un plus haut titré, 

Du destin de son roi deviendra-t-il l’arbitre ? 

Né le premier d’un sang souverain en ces lieux. 

Je ne connois ici de juges que les dieux. 

ART AXEKCE. 

» 

Ne crains point qu’abusant du pouvoir arbitraire 
Ton frère de ton sort décide e% téméraire : 

Du sang de tes pareils on ne doit disposer, ‘ 

Qu’au poids de la justice on ne l’ait su peser. 

Tout paile contre toij mais telle est la victime. 

Qu’il faut aux yeux de tous la convaincre de crime. ' 
Pour en décider seul mon cœur est trop troublé. 

( « Artalun. ) 

Allez ; que par vos soins le conseil rassemblé 
Se joigne en ce moment aux mages de la Perse ; 

C’est sur leurs voix que doit prononcer Axtaxerce. 
Consultons sur ce point les hc>mmes et les dieux. 

( aux personnes de sa suite. ) 

Vous, observez le prince, et gardczrle en ces Keux. 

( a narius. ) 

Adieu. Puisse le ciel s’armer pour l’innocence. 

Ou de ton crime alTreox m’épargner la vatgeanre ! 

SCÈNE VIII. 

DARIUS, AME S TRI S. 

DARIUS^ 

Ce n'est donc pldlqu’à vous, grands dieux, quej’ai reepors! 
Non pas dans le dessein de conserver mes jours ; 
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Saurez-moi seulement d'une indigne raf^moire. 

Que du moins ces lauriers fameux par tant de gloire, 

Des honneurs souverains par le sort depouilMs , 

D’un opprobre étemel ne soient jamais souillés ! 

Ah ma chère Amestris ! quelle horreur m’environne ! 
Quel sceptre ! quels honneurs ! quels titres pour le trône ! 
Faut-il que tant de gloire et que des feux si beaux 
Se trouvent terminés par la main des boun'caux ? 
AMESTRIS. 

Non , mon cher Darius, ne crains rien de funeste ; 

Les dieux seront pour toi , puisqu’ Amestris te reste. 

Je n’ofire point de pleurs à tog sort malheureux ; 
L’amour attend de moi des soins plus'gcWreux. 

Je vais, dans tous les coeurs enchantés de ta gloire , 

Te laver du soupçon d'une action si noire. 

Tu verras ton triomphe éclater en ce jour : 

Crois-en le ciel vengeur , tes vertus , mon amour. 
J'armerai tant de bras , que ton barbare frère 
Me rendra mon amant, ou rejoindra ton père. 


FIM DU QtrATRliaiC ACTE. 
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ACTE CINaUIÈME. 


SCÈNE 1. 


AST ABAN , seul. 

Le soleQ va bientôt cbosser d'ici la nuit, 

Et de taon crime heureux éclairer tout le fmit 

Darius est perdu ; sa tête iAbrtunëe 

Sous le couteau mortel va tomber condamnée. 

De ma ftu-eur sur lui rejetant les horreurs, 

De la soif de son sang j’ai rempli tous les cœurs. 

De leur amour pour lui je ne crains plus l’obstacle : 
Sa tête, à ses sujets triste et nouveau spectade, 

Va me servir enfin, dans ce jour e'clatant, 

De degré pour monter au trône qui m’attend. 

Il ne me reste plus qu’à frapper Artaxerce : ^ 

11 est si peu fameux , si peu cher à la Perse , 

Que , parmi les frayeurs d’un peuple épouvanté, 

A peine ce forfait me sera-t-il compte. 

A travers tant de joie un seul souci me reste; 

C’est de mes attentats le complice funeste , 

Le liiche Tissapheme , indigne d’être admis 
A l’honneur du forfait que ma main a commis. 

Je l’ai vu , dans le temps que mon cœur magnanime 
S’immoloit sans frémir une iUiutre victime , 
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XERXÉS. ACTE Y, SCÈNE I.' 1^$ 
Pâlir d’effroi, m’offrir, d’ùne tfemhlante main, 
secours e’garé d’un vulgaire assassin. 

On eût dit, à le voir, dans ce moment terrible 
Où le sang et les cris me rendoient inflexible, 

Considérer l’autel , la victime et le lieu , 

Que sa main sacrilège alloit frapper im dieu: 

Dès qu’à de tels forfaits l’ambition nous livre , 

Tout complice un moment n’y doit jamais survivre } 
C’est vouloir qu’un secret soit bientôt rdvélé. 

Ou complice, ou tëmpin , tout doit être immolé. 

Tandis qu’ici la nuit répand encor ses ombres , 
Précipitons le mien dans les royaumes sombres. 

Il faut que de ce fer, teuit d’un si noble sang, 

Pour prix de sa pitié je lui perce le flanc. 

Allons. . . . Mais quel objet à mes yeux se présente 7 ' 

S C È E II, 

ARTABAN, BARSÏNE. 

BAnSIHE. 

SEtCHEUH, fotis me voyez éperdue et tremblante t 
Je vous cherche , le cœur plein d’horreur et d’efitui.’ 
Quelle afll-euse nouvelle a passé jusqu’à moi ! 

Tout se rempbt ici de troubles et d’alarmes : * 

Vos gardes désolés versent partout des larmes. 

On dit..;. 

^ • •- 

ABTABAU; 

Et qtte dit-on ? 

BARSIBE. 

Qu’une perfide main 
Du malheureux Xerxès vient de percer le sein. 
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A. s T A • A ü. . 

Que peut \<ius inijwrter cette aCrtuse uuuvelle ? 

El quel «lia si pressant p^^s de moi a ous epj cile ? 

B A B s I s E. 

Ou dit que Darius de ces barbares couj» , 

Peut-être itijustemeiit, est accusé par vous. 

Je vois qu’ici pour lui tous les cceurs s'iotëresseiiL ^ 

AHTABAB. 

Je vois en sa faveur que trop de soins voxis pressent; 
C’est vous inquiéter du sort d’tin malheureux 
Plus que TOUS ne devez, et plus que je uc veux. 

BAnsiME. • 

Je vois qu’iri l’envie attaque votre gloire : 

Pour moi , je sais , seigneur, tout ce que j’en dois croire. 
Mais si, malgré l’bon'eur d’un si noir attentat,. 

Vous pouviez conserver Darius à l’état , 

Les Perses , enchantés de sa valeur suprême , 

Croiraient ne le devoir désormais qu’à vous-même. 

Eu les satisfaisant, vous pourriez aujourd’hui 
De ce prince, d'ailleurs, vous faire un sûr appui. 
Rendez à Tuiiivers ce héros magnanime. 

Que , malgré vous , le peuple absout déjà du crime. 
ARXABAS. 

C’est-à-dire qu’il faut, pour contenter vos vœux , 

Que je mette aujourd'hui le crime entre nous deux ' 

Et. peut-être, bien plus, pour sauver le perfide. 

Que je me charge ici moi seul du parricide ? 

Fille indigne de moi, qui crois m’en imposer, 

Ce u'ett pas à mes yeux qu’il faut se déguiser. 


Digitized by Google 



ACTE V, SCÈNE 11 . I 

r.es (oeun me sont ouvffts; rien ne te sert de femdre : 
Des ibiblesscs du tien parle sans te contraindre ; 
L'is-iuoi que pour l’ingrat tou lâche cœur épris 
Tes irnnsjKDrts les plus doux paye tous ses mépris ; 
Que, ce cœur démentant et sa gloire et ma haine, 
f.e soin de le sauver est le seul qui t’amène : . 

Et je te répondrai ce qu’un cœur ge'nércux 
Dcdt répondre, indigné d’un amour si honteux, 
f .âche ! pour ton amant n’attends aucune grâce : 

I.a pitié dans mon cœur n’a jamais trouvé place. 

Pour peu qu’à l’émouvoir elle ose avoir recours, 
Bai'sine peut ccimptcr que c’est fait de scs jours. 

BAKSIHE. 

C’en est doue fait, seigneur, vous n’avez plus de fille. 
ARTAB Air. 

Opprobre dé-iormais d’une illustre famille. 

Et qu’importe à ton père ou ta vie ou ta mort ? 

Va, fuis loin de mes yeux, crains un juste transport. 
On vient : éloigne-toi , si tu ne veux d’un père 
Éprouver ce que peut une juste colère. 

( Barsine tort. ) 

SCÈNE 111 . 

ARTABAir, tcol. 

Ce n’est point par des pleurs que l’on peut émouvoir 
Un cœur qui ne connoit amour, lois, ni devoir. 
-Vrtaxerce paroît , achevons notre ouvrage : 

Mais, avant que ce coup signale mon courage. 


i/j8 XERXES. 

Je veux que par mes soins Darius immolé 
Soulève contre lui le peuple désole' : 

Faisons-eo sur lui seul tomber toute la Laine. 

S C È IN E IV. 

ARTAXERCE, ARTABAN. 

ARTABAH. 

Vous soupirez , seigneur ; un soin secret vous gène t 
Mais de votre pitié rcconnoissez le fruit 
Par les pleurs d’Amestris tout le peuple est séduit. 
L’ingrate, n’écoutant que l’amour qui la guide, 
Rejette sur vous seul un afireux parricide. 

On l’a vue en üireur s’échapper de ces Leux, 

Porter de toutes parts ses pleurs séditieux. 

A sauver Darius Babylone s’apprête, 

A moins que par sa mort votre main ne l’arrête. 

De ses fausses Xertus un vain peuple abusé ,*■ 

Malgré le crime afireux dont il est accusé. 

Non seulement, seigneur, le plaint et lui pardonnCy 
Mais va jusqu'à vouloir le placer sur le trône. 

.Si jamais Darius échappe de vos mains , 

Pour vous le conserver nos eflTorts seront vains : 

Les soldats éblouis , plus touchés de sa gloire 
Qu’indignés d’un forfait si difiicile à croire. 

Ardents à le servir, viendront de toutes parta 
A flots impétueux grossir ses étendards. 

Jugez alors , jugez si , bourreau de son père, 

Sa main balancera pour immoler un frère 
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ACTE V, SCEKE 1 V- 
Qui retient , en faveur d’an lâche meurtrier, 

Ce bras<jui l’auroit dA déjà sacrifier. 

Signalez, par les soins d'une prompte vengeance. 
Votre justice ainsi que votre pix\’oyance : 

Songez que vous avez plus i le prévenir , 

Que vous n’avez encor, seigneur, à le punir. 

.vnxASEncE. 

Vous ignorez, hélas ! comLien je suis li plaindre; 
Non jK)iut par les périls que vous me faites craindre , 
Mais par le souvenir d’un frère trop chéri. 

Que je ne puis frajrper sans en être attendri. 

On l’a jugé coupable, et c’est fait de sa vie. 

Mais, avant qu’â Xerxès mon cœur le sacrifie, 

Je veux le voir encor dans ses derniers moments : 

Je n’en saurois vouloir trop d’éclaircissements. 

AnxABAN. 

Sur quoi prétendez-vous que l’on vous éclaircisse ? 
Pourriez- vous de ma part craindre quelque artifice ? 
Ahtaxekce. 

Non ; mais je veux enfin, quoiqu’il soit condamné, 
Voir encore un moment ce prince inlbrtuné. 

Qu’on se 0 srde surtout de hâter son supplice. 

SCÈNE V. 

ART AXEnCE, lent. 

Toi, qui de Iija douleur attends ce sacrifice. 

Ombre du plus grand roi qui fut dans l’univers, 
Qu’une barbare main ft scendre aux enfers, 

Cri'biilon 2 . l3 



1 jio X li K X È ü- 

Dissipe le* horreurs d'un doute qui m’acrnhle. 

Ix: vengeur est tout prêt, montre- moi le coupnWe : 
îü expose point un cœur qu'irrite ton trépas 
A des crimes certains pour un qui ne l'est pas. 

Prends pitle.de ton sang; fais que ma main funeste , 

En crojant le venger, n'en verse pas le reste. 

Je ne sais quelle voix me parle en sa faveur ; 

Mois jamais la pitié n'attendrit tant un cceur. 

Dieux vengeurs des forfaits , appuis de l’innocence , 
■Vous sur qui noua osons usurper la vengeance, 

Grands dieux , épargncz-moi le reproclie fcital 
De n avoir immolé peut-être qu'un rivaL 

S C K N K V I. 

A R T A X E R G E , A M E S T R I S. 

AMESTHIS. 

C'en est donc fait, cruel ! sans que rien vous arrête, 

A le sacrifier votre fureur s'apprête ! 

Barbare, pouvez- vous, sans mourir de douleur, 
Prononcer un arrêt qui fait frémir d’horreur ? 

Quoi ! d'aucune pitié votre ame n’est émue ! 

Quel funeste appareil vient de frapper ma vue ! 

Ah ! seigneur, se peut- il qu’un cœur si généreux. 
Altéré désormais du sang des mallieureux , 

Sur la foi d’un cruel, bourreau de votre père. 

De ses propres forfaits puisse punir un frère 7 
Et quel frère, grands dieux ! Le plus grand des murldi , 
Moins digne de soupçons, que d’encens et d'autels. 
Est'ce à moi de venir dans votre ame atteudrie 
De cet infortuné solliciter la vie ? 
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ACTE V, SCÈNE VI. i5i 

Si rien en sa faveur ne vous peut émouvoir, 

Craignez du moins, craignez mou juste déscs]ioir ; 

Et ne présumez pas qu’au sein du Babylonn 
A de lâches complots le peuple l’abandonne. 

O désir de régner ! que ne pout ta fureur. 

Puisqu’elle a pu sitôt corrompre un si grand coeur ' 

Car ne vous flattez pas que d’un tel sacrifice 
On puisse â d’autres soins imputer la justice. 

Dites du moins, cruel, â quel prix en ces lieux 
Vous prétendez donc mettre un sang si précieux. 

Est-ce au prix de ma main? est-ce au prix de ma vie? 
Barbare, vous pouvez contenter votre envie. 

Prononcez : j’en attends l’arrêt à vo.s genoux; 

Et l’attends sans trembler, s’il est digtte de vous. 

SCÈNE VII. 

ARTAXERCE, DARIUS, AMESTRIS, Gardes. 

SARIC9.' 

Au ! madame , cessez de prendre ma défense ; 

Laissez aux dieux le soin d’appuyer l’innocence. 

C’est rendre en ce moment mon rival trop heureux, 

Que de vous abaisser à des soins si honteux. 

Solliciter pour moi , c’est m’avouer coupable. 

Laissez, sans le flétrir, périr un misérable. 

Quand vous triompheriez de son inimitié. 

Ma vertu ne veut rien devoir ii sa pitié. 

( à Artaxcrcc. ) 

Puisqu’on m’a prononcé ma sentence mortcUe , 

Parle , d’où vient qu’ici ta cruauté m’appelle ? 
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t-iue prctcnds-lu de moi dans ces moments aflieox? 
Est-ce pour insulter au sort d’un malheureux ? 

Va , cruel , sois content ; le ciel impitoyable 
Ne peut rien ajouter au destin qui m’accable. 

Jouis d’uii sceptre acquis au mépris de mes droits s 
Soumets, si tu le peux, Ameslris à tes lois : 

Pour comUcr de ton cœur toute la barbarie , 
Achève de m’ôter et l’honneur et la vie; 

Mais laisse-moi mourir sans m’offrir des objets 
Qui ue fout qu’irriter mes maiu et mes regieis. 

Je ue veux point, iugrat, dans ton ame cruelle 
Te rappeler pour toi mon amitié fidèle: 

Rien ue me serviroit de l’en entretenir, ' 

I uisqu il t en reste à peine un triste souvenir. 
Rappelle seidemeut mes premières années. 
Glorieuses pour moi , quoique pen fortunées ; 

Cet amoiu scrupuleui et des dieux et des lois, 

Cet austère devoir signalé tant de fois. 

Ces transports de vertu, cette ardeur pour la gloire, 
Dont nul autre penchant n’a flétri la mémoire ; 

Ce respect pour mon roi, que rien n’a pu m’ôter: 

C est avec ces témoins qu’il me faut confronter. 

Non avec Artaban , souillé de trop de crimes 
Pour donner de sa foi des garants légitimes ; 

Qui, pour t en imposer , ne produit contre moi 
Qu’un poignard désormais peu digne de ta foi. 

« Amestris, m’a-t-il dit, doute encor de mon zèle ; 

Ce fer peut me servir de garant auprès d’elle ; , 

Un moment à mes soins daignez le confier. » 

Mais c’est trop m’abaisser è me justifier. 

/ 


C;ooglr 


D 


i53 


ACTE V, S C È IS E Vif. 

Tout est prêt, m’a-t-on dit Adieu, barbare frère, 

Plus injuste pour moi que ne le lut mon père. 

I.es dieux te puniront un jour de mes malheurs. ... „ 

Tu détournes les yeux ! je vois couler tes pleurs ! 

Hélas 1 et que me sert que ton cœur s’attendrisse. 

Tandis que ta fureur me condamne au supplice ? 

Quel opprobre, grands dieux! et quelle indignité! 

Au supplice ! qui ? moi ! L’avois-jc mérité ? 

De tant de noms fameux , en ce moment funeste, 

I.c nom de parricide est le seul qui me reste ! 

Je me sens à ce nom agité de fureur. 

Ah ! cruel , s’il se peut , épargne-m’en l’horreur. 

ART àXERCE. 

Ah ! frère infortuné, plus cruel que moi-même , 

Eh ! que puis-je pour toi dans ce malheur extrême ? 
Est-ce moi qui t’ai seul chargé d’un crime affreux ? 

Ai-je prononcé seul un arrêt rigoureux ? 

Que n’ai-je point ici tenté pour ta défense ? • 

J’aurois de tout mon sang payé ton innocence; 

Et si je n’avois craint que d’un si noir forfait 
Ma pitié ne m’eût fait soupçonner en secret , 

J’aurois, pour conserver une tête si chère, 

Trahi les lois, trahi jusqu’au sang de mon père. 

Plains-toi , si lu le veux , d’un devoir trop fatal ; 
Accuse-s-en le juge, et non pas le rival. 

Quels que soient ses appas, quelque ardeur qui me presse, 
Je te donne ma fi>i que jamais la princesse, 
liibre par ton trépas d’obéir k ht loi , 

Ne me verra tenter un cœur qui fut k loi. 
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L’iustant fatal approche : adieu, m^eureux frère, 
yictûne qu’à regret je dévoue à mon père ; 

Dans ces moments affreux , si terribles pour toi , 
Yicûme cependant moins à plaindre que moL 
Adieu. Malgré les coups dont le destin t’accable, 

Va mourir en héros, et non pas en coupable. 

DARIUS. 

Va, je n’ai pas besoin de conseils pour mourir : 

La mort, sans m’effrayer, à mes yeux peut s’offrir. 
C’est le supplice, et non le trépas qui m’offense; 

C’est de te voir, cruel , braver mon innocence, 

Te plaire en ton erreur, chercher à t’abuser. 

ART AXERCE. 

Ingrat , qui veux-tu donc que je puisse accuser ? 
Croirai-je qu’Artaban , qui perd tout en mon père, 

Ait porté sur son prince une main meurtrière ? 

Quel espoir sous mon règne auroit flatté son cœur. 

Moi qu^ne l’ai jamais pu voir qu’avec horreur? 

Rien ne peut désormais retarder ton supplice. 

DARIUS. 

Et le ciel peut soufirir cette horrible injustice ! 

Ah ! misérable honneur ! malheureuse vertu ! 

Helas ! que m’a servi d’en être revêtu ? 

Quoi ! je meurs accusé du meurtre de mon père, 

Et, pour comble d’horreur, condamné par mon frère ! 
Allons , c’est trop se plaindre ; Q faut remplir mon sort , 
Et subir sans frémir la honte de ma mort. 

Adieu, chère Amestris : ne versez plus de larmes; 
Contre cet inhumain ce sont de foibles armes. 


•s 
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ACTE V, SCÈNE VU. 

Let cœurs ne sont plus laits ici pour s’attendrir. 

II faut nous sdparer, madame ; il faut mourir. 

AHESTRIS. 

Vous, mourir ! Ah ! seigneur, c’est en valp qu’un batjfare..» 
ARTAXERCE. 

Otez-moi ces objets, gardes; qu’on les sépare. 

SCÈNE VIII. 

DARIUS, ARTAXERCE, AMESTRfS, 
BARSINE, Gardes, 

BARSI5E. 

Arrête, Darius; arrête, roi des rois; 

Et sois , en frémissant , attentif & ma voix. 

La justice du ciel , lente, mais toujours sûre, 

S’est lassée a la Gu d’appuyer l’imposture. 

Apprends un crime affreux qui te fera trembler. . . 

Mais ce n’est pas k mol de te le révéler ; 

Tu n’apprendras que trop une action si noire. 

C’est pour m’en épargner l'odieuse mémoire , 

Pour n’en point partager et l’horreur et l’affront , 

Que ma maiu a fuit choix du poison le plus prompt. 

Tout ce qu'en ce moment Barsiue te peut dire , 

C’est qu’elle est innocente, et qu’Artabau expira. 
Tissapherne qui vit , quoique prêt k mourir, 

Complice du forfait, peut seul le découvrir. 

( à Darius. y 

.Adieu , prince; je meurs k plaindre, mais conUule 
D’avoir p>i conserver une tête innocente. 
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i5ti ' XERXÊS. 

Heureuse d’efiacer, dans ces tristes moments, 

Ce qu’uu père cruel t'a cause de tourments ! 

D A B I ü s. 

Achevez, justes dieux, d'èclairer l’innocéncc; 

Mais ne vous chargez point du soin de ma vengeance. 

ARTAX ERCE. 

Qu’ai- je entendu, mon frère? et que dois- je penser? 

DARIUS. 

A m’aimer, à me plaindre , et ne plus m'ofTcnser ; 

Et si quelque soupçon peut encor te séduire, 
Tissapheme paroit qui pourra le détruire. 

Daigue rioterroger. 

SCÈNE IX. 

DARIUS, ARTAXERCE, AMESTRIS, 
TISSAPHERNE, Gardes. 

I 

TISSAPHERRE, aux i^arde*. 

Vos soins sont superflus : 
Rarbares , leisscz-moi ; je ne me coimois plus. . . . 

Que vois-je ? Darius ! Ah ! prince magnanime , 

Que j'ai craint de vous voir succomber sous le crime ! 
Quoi ! vous vivez encor ! mes voeux sont satisfaits ; 

Le ciel, sans m’efifrayer, peut frapper désormais. 

Je ne craignois , seigneur , que de voir l’imjiosturc 
Triompher aujourd’hui d’ime vertu si pure ; 

Mab puisque vous vivez, quel que soit mon forfait, 

Je vais en ce moment l’avouer sans regret. 

C’est Artaban et moi dont la. fureur impie 
Du malheureux Xerxès vient de trancher la vie. 
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ACTE V, SCÈNE IX. jS-; 

Séduit par les projets d’un odieiut ami, 

Contre la majesté par l’ingrat alTermi , 

Sur quelque vain espoir aux forfaits enhardie 
Ma main a seule ici servi sa perfidie. 

Il pretcisdoit régner, et vous j>erdre tous deux : 

Mais, craignant de ma part des remords dangereux , 

11 en a cru devoir prévenir l’injustice , - 

Et le traître n’a fait que hîter son supplice. 

Je viens de l’immoler aux mânes de mou râi. 

ARTAXEHCE. 

Penscs-tu par sa mort t’acquitter envers moi? 

TI5SAPHEHXE. 

Je ne sais si son sang pourra vous satisfaire ^ 

Mais je puis sans péril braver votre colère. 

Dans l’état où je suis je ne crains que les dieux; 

( 00 l’emporte. ) 

SCÈNE X. 

DARIUS, ARTAXERCE,AMESTRI s, 
Gabdes. 

ARTAXERCE. 

Que je dois désormais te paroitre odieux ! 

Ah ! mon cher Darius, par quels soins , quels hommages, 
Pourrai-je dans ton eœur réparer tant d’outrages? 

DARIUS. 

Seigneur, vous le pouvez : rendez-moi le seul bien 
Qui })uisse désarmer un cœur comme le mien. 


i58 X E R X Ê S. A C T E y , S C Ê >' E X. 

ARTAXERCE. 

Si sar le moindre espoir je pouvois y prétendre, 

Ce bien n’est pas celui que je voudiois te rendre; 

J’en connois trop le prix : mais, maigre mon ardeur, 
Prince, je ne sais pas tyranniser un cœur. 

Dès qu’on a pu porter l’amour de la justice 
Jusqu’à vouloir livrer son sang même au supplice, - 
Tout doit da|is notre cœur céder à l’e'quité. 

Reçois-en donc ce prix de ta fidélité. 

Afin qu’à mes bienfaits tout le reste réponde , 

Je te rends la moitié de l’empire du monde. 


FIN. 
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s É M I R A M I s, 

TRAGÉDIE, 

Représentée pour la première fois le 
lo avril 1717- 
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PERSONNAGES. 


SÉMIRAMIS. 

N I N I Â S , tils de Semiramis , élevé sous Je nom 
d’Agénor. 

B É L U S , frère de Sémiramis. 

TÉNÉSIS, fille de Bélus.' 

M ERMËC IDE, gouverneur de Ninias. 

M A D A T E , confident de Bélus. 

M I R A M E , confident de îlinias. 

AR BAS, capitaine des gardes. 

P H É N I C E , confidente de Sémiramis. 
GARDES. 


La scène est à Babylone, dons le palais de Sémiramis. 
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s É M I R A M I s , 

TRAGÉDIE. 
ACTE PREMIER. 


SCÈNE I. 

B É L U 5 , seul. 

U É quoi ! toujours du sort la barbare constance 
De mes justes desseins trahira la prudence , 
Tandis qpie, de ma sœur appuyant les forfaits , 

11 semble chaque jour pne'venir ses souhaits ! 

O justice du ciel, que j’ai peine à comprendre, 
Quel crime faut-il donc pour te faire descendre? 
Quels forfaits aux mortels ne seront pas permis , 
Si tu vois sans courroux ceux de Semiramis ? 

Mère dénaturée , épouse parricide , 

Moins reine que tyran dans un sexe timide , 

Idole d'une cour sans honneur et sans foi ; 

V oilà ce que le ciel protège contre moi ! 

Eu vain à son devoir Bélus toujours fidèle 
Implore le secours d’une main immortelle ; 
Crchillon. 2 , 
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i6a SÊMIRAMIS. 

Loin de me secoiïder dans inon juste transport. 

Avec Sémiramis tout semble ici d’accord : 

Elle triomphe; et moi je suis seul sans défense. 

Et depuis quand les dieux sont-ils donc sans vengeance ? 
Mais que dis- je ? Eh ! les dieux ne me laissent-ils pas. 
Pour tout oser, un coeur, et, pour frapper, un bras? 
Le crime est avéré : pour lui livrer la guerre, 

Ma vertu me suffit au défaut du tonnerre. 

Puisque les noms de fils, et de mère, et d'époux , 
Sont désormais des noms peu sacrés parmi nous. 

Qui peut me retenir ? Est-ce le noifi de frère 
Qui puisse être un obstacle à ma juste colère ? 

Ombre du grand Ninus , Bel us te fera voir 
Qu’il ne connoît de nom que celui du devoir. 

Eh ! ne suffit-il pas au courroux qui m’anime 
Que ton sang m’ait tracé le nom de la victime ? 

SCÈNE II. 

' M .\ D A TE, B ÉLU S. 
séLtrs. 

Mais que vois- je ? Déjà Madate de retour 
Devance dans ces lieux la lumière du jour ! 

Qu’il m’est doux de revoir un ami si fidèle 1 
Je n’eus jamais ici plus besoin de ton zèle. 

hadate. 

Et quel secours encor vous en promettez-vooa. 
Quand le ciel en fureur éclate contre nous ? 
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ACTE I, SCÈNE II. 

Seigneur, ne comptez plus, si voisin du naufrage, 
Que sur les immortels, ou sur votre courage. 
Semiramis triomphe; A génor est vainqueur. 

Rien n’a pu soutenir sa funeste valeur. 

Ce héros, que le ciel, jaloux de votre gloire, 

Forma pour vous ravir tant de fois la victoire. 

Chéri d’elle encor plus que de Semiramis, 

Inonde nos sillons du sang de vos amis; 

Mais ce n’est pas pour vous le sort le plus à craindre : 
Si j’en crois mes soupçons, que vous êtes ii plaindre ! 
Vous êtes découvert, Mégabise a parlé. , . 


Mégabise ! 


B £ L U s. 


M anATE. 


Sans doute il a tout révélé. * 
Seigneur, Q vous souvient que de notre entreprise 
Vous aviez nommé chef le traître Mégabise : 

Cet infidèle et moi nous nous étions promis 
De faire sous nos coups tomber Sémiramis. 

Déjè, le bras levé, sa mort étoit certaine : 

Nous nous étions tous deux placés près de la reine. 
Tout prêts, en l’immolant , k vous proclamer roL 
Mégabise un instant s’est approché de moi : 

« Gardons-nous d’achever, m’a-t-il dit, cher Madate. 
Il faut qu’en lieux plus sûrs notre courage éclate. 

Tu sais que nous verrons bientôt Sémiramis 
Voler avec fureur parmi ses ennemis : 

Laissons-la s’y porter sans nous éloigner d'elk. 
Observons cependant cette reine cruelle. » 
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i64 SÉMIRAMIS. 

Je ne sais quel soupçon tout-h coup m’a saisi. 

Je l’observois, seigneur, et Mégabise aussi. 

Le combat cependant de toutes parts s’engage, 

Et n’oftre h nos regards qu’une efiroyable image. 
Mégnbise, ni- je dit, il est temps de frapper : 

La victime h nos coups ne sauroit échapper ; 

On ne se connoît plus ; le désordre est extrême. . . . 

« Je réserve, a-t-il dit, cet honneur pour moi-même. » 
Et le lâche a tant fait , que par mille détoura 
> Il a de nos malheurs éternisé le cours. 

Seigneur, j’ai vu périr tous ceux que votre haine 
A vcc tant de prudence armoit contre la reine. 

Au retour du combat, jugez de nia douleur 
Quand j’ai vu, l’œil terrible et rempli de fureur. 
Votre sœur en secret parler à Mégab'ise. 

A ce cruel aspect, peignez-vous ma surprise. 

Le perCdc, h son loue suiprls, déconcerté, 

De la reine à l’instant vers moi s’est écarté. 

Je l’attire nussitêt dans la forêt prochaine; 

Et Ih, sans consulter qu’une rage soudaine. 

Furieux , j’ai pereg le sein où trop de foi 
Vous avoit fait verser vos secrets malgré moi : 

J’ai mieux aimé porter trop loin ma prévoyance, 

. Que de risquer vos jours par trop de confiance. 

BÉtus. , , 

Tout est perdu, Madate ; il n’en faut plus douter. 

Si tu pouvois savoir ce qu’il va m’en coûter. . . . 

Mais ce seroit te faire une injure nouvelle. 

Que de cacher encor ce secret à ton zèle. 
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ACTE I, SCÈNE IL 
CbcT ami , ne crois pas qu’un soin ambitieux 
A rmc contre sa sœur un frère furieux. 

Ce n’est pas qu’à regret la Sertè de mou ame 
N’ait ployé jusqu’ici sous les lois d’Une femme j 
Mais je suis peu jaloux du pouvoir souverain. 

Jamais sceptre sanglant ne souillera ma main : 

Tu ne me verras point, quelque gloire où j’aspire, 

Uu sang des malLeureux acheter un empire. 

De soins plus généreux mon esprit agité 
N'aime que du devoir l’âpre sévérité. 

Ce n’en est pas l’éclat, c’est la vertu que j’aime : 

Je fuis la guerre au crime, et non au diadème : 

Te veux venger Ninus , et couronner sou (ils 
Voilà ce qui m’a fait soulever tant d’amis : 

Et d’une sœur enfin qui souille ici ma gloire 
Je ne veux plus laisser qu’une triste mémoire. 

MADATE. 

Que parlez- vous , seigneur, d’uir fils du grand Ninus ? 
Toute la cour préteud que ce fils ne vit plus. 

B É L c Si. 

Depuis dix ans entiers qu’une fuite imprudente -, • 
Le dérobe à mes vœux et trompe mon attente , 

Je commence en effet à douter , à mou tour , 

S’il vit, et si je dois compter sur son retour. 

Les malheurs de son père ont trop rempli l’Asie, 

Pour retracer ici Thistoire de sa vie. 

L’univers, jusqu’à lui, n’avoit point vu ses roit 
Couronner une li mme et s’imposer ses lois. 

Ta sais comme ce prince , autrefois si terrible , 

Devenu Ibible amant, de monarque luvinciLIe, 

* 4 . 
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Perdu d’un fol amour pour mon indigne sœur, 

Osa , de son vivant , s’en faire un successeur. 

Rien ne put me contraindre à celer ma pensde 
Sur ce coupable excès d’une flamme insensée. 

Mais je voulus en vain déchirer le bandeau : 

L’amour avoit juré ce prodige nouveau. 

Tu sais quel prix suivit le don du diadème, 

Et l’essai que ma sœur fit du pouvoir suprême. 

Kinus fut égorgé, sans secours, sans amis. 

Au pied du même trône où Ninus fut assis; 

Et jK)ur comble d’horreurs, je vb la cour $ou.scrire 
Aux noirs commencements de ce nouvel empire. 

Pour moi, je renfermai mon courroux dans mon coeur, 
Oii les dieux l’ont laissé vivre de ma douleur. 

Mais redoutant toujours, après son parricide. 

De nouveaux attentats d’une reine perfide. 

Je lui ravis son fils, ce dépôt précieux 
Que me cache à son tour la colère des dieux. 

Je m’étois aperçu que sa cruelle mère 
Craignoit de voir en lui croître un vengeur sévère, 
j'engageai Mermécide à sauver de la cour 
Ce gage malheureux d’un trop funeste amour. 

Tu dois avoir connu ce fameux Mermécide, 

Sa farouche vertu , sou courage intrépide. 

Il fit passer long-temps ?linias pour son fils; 

Mais ce secret parvint jusqu'à Sémiramis. 

M AD ATE. 

Seigneur, et par quel sort, dévoilant ce mystère, 
>"a-t-elle point porté ses soupçons sur son frère? 
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a É L U s. 

J* employai tant de soins à calmer sa furenr, 

Que je ne fus jamais moins suspect à son oœur; 
Mais , craignant k coarroux dont elle étoit saisie, 
Menne'cide courut jusqu’au fond de l'Asie 
Cacher dons les déserts ce pupille sact^, 

Qu'à ses fidèles mains la mienne avoit livré. 
Cependant, pour tromper une mère crueUe, 

De la mort de son fils je semai la nouvelle : 

On la crut ; et bientôt j’eus la douceur de voir 
Mes projets réussir au gré de mon espoir. 

Ninias qui croissoit, héros dès son enfance, 
RéchaufiToit chaque jour le soin de ma vengeance. 
Tu sais, pour occuper mon odieuse soeur. 

Tout ce que j’ai tenté dans ma juste fiircnr ^ 

Par combien de détoius, armé contre sa vie, 

J’ai de fois en dix ans soulevé l’Assyrie. 

Je fis plus : tu connois ma fille Ténésis, 

Délices de Bélus et de Sémiramis 

Qui , l’entraînant partout où l’entraînent ses armes, 

L'elève malgré moi dans le sein des alarmes , 

Et que rien jusqu’ici n'en a pu séparer. 

Mes dégoûts sur ce point n’osant se déclarer» 

D’elle et de Kinias, par un saint hyménée, 

Je formai le dessein d’uuir la destinée. 

Pour rendre encor mou cœur, par un lien si doux, 
Plus avide du sang qu’exige mon courroux. 

Près de Sinope enfin je conduisis ma fille. 

Ce reste précieux d’une illustre famille : 
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Là, dans un ItoU aux dieux consacré dès long-traips, 
J’unis par de saints nœuds ces augtxstes enfants. 

L'un et l’autre touchoient à peine au premier lustre, 
Quand je serrai les noeuds de cet hymen illustre : 

Avet tant de mystère on les unit tous deux , 

Que tout, jusqu’à leur nom, fut un secret pour eux. 
Depuis vingt ans mes yeux n’ont point revu le prince : 
On le cherche sans fruit de province en province. 
Depuis dix ans en vaiu Mermécide a couru 
Après ce fils si cher tout-à-coup disparu. 

Mais qui vient nous troubler? quelle indiscrète audace! 

SCÈNE III. 

BÉLUS, MERMÉCIDE, MADATE 

B ÉLU s. 

Que vois-je? Mermécide, est-ce toi que j’embrasse? 

Ah ! cher ami , le jour qui te rend à mes vœux 
Ne sauroit plus pour nous être qu’un jour heureux. 

Du sort de Ninias ton retour va m’instruire. . . . 

MEItMÉCIDE. 

Plaise au ciel que ce jour qui commence à nous luire 
N’éclaire pas du moins le sort le pins affreux 
Qui puisse menacer un cœur si généreux ! 

Seigneur, n’attendez plus d’une recherche vaine 
Un prince dont la vie est assez incertaine. 

Depuis dix ans entiers je parcours ces climats : 

J’ai fait deux fois le tour de ces vastes états. 

J’eusse dû mieux veiller, depuis cette journée 
Où par vous Ténésis à Sinope amenée 
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ACTE I, SCÈNE III. 

A la face des dieux, dans un bois consacré. 

Au roi de l’univers vit son hymen juré. 

Je crus que sa beauté , qui devan^it son Age , 

Fléchii oit vers l’amour ce Jciuie et fier courage ; / 

Mais je ne vis en lui qu’une bouillante ardeur j 
Déjà sa destinée entraînoit ce grand cœur. 

Je fis pendant dix aus des eSbrts inutiles 
Pour remplir Niiiias de désirs plus tranquilles t 
Son cœur ne nespiroit que l’horreur des combats , 

11 rougissoit souvent de me voir sans états. 

Déjà, peu satisfait de n’aVoir qu'ün tel père, ' 

11 sembloit de son sort pénétrer le mystère. 

Enfin il disparut, et je le cherche en vain. 

Mais, seigneur, de Bélus quel sera le destin ? 

Hier, sans me fixer une route certaine , 

Eu attendant la nuit dans la forêt prochaine, 

Je vis un corps sanglant étendu som mes pas , 

Qu’un reste de chaleur «hiroboit ai^ ^pas. i.' ■ 

J’en approche aussitôt : ji^ez de mà surprise- - 
Lorsque dans ce mourant je trouvai Mégabise. 

Il méconnut long-temps ma sccourable main. ^ . 

Mais ses regards sur moi s’arrêtant à la fin : ‘ 

« Que vois-je? me dit-il : est-ce vous, Mermécjde, 

Qui, le cœur indigné des fureurs d’un perfide. 

Venez pour conserver le reste.deice sang. _ 

Que le cruel Madate a tire' de mon flanc? ‘ ■ - ‘ 

C’est ainsi que Belus traite un ami fidèle. » 

i 1 . '1 

A ces mots, peu content du succès de mon zèle , ^ 

Peut-être que la main qui prolongcoit ses jours, 

Plus prudente, bientôt en eût tranché le cours. 



ino S ÉMIR AMIS. 

Si de quelques soldats la troupe survenue 
Ne m’eût forcé de fuir leur importune xue. 

Si Mégabise vit, nous sommas découverts. 

B É L ir s , à Madate. 

Trop prévoyant ami, qu’as-tu fait? tu nous perds. 
MERMÉCIUE. 

Non , seigneur ; il ne faut que prévenir la reine : 

C’est à nous désormais à servir votre haine. 

Si Ninias n’est plus, c’est à vous de régner ; 

Vous me voyez tout prêt h ne rien épargner, 

A Vous immoler même un guerrier redoutable , 
Imprudent défenseur d’une reine coupable. 

Vous n’avez qu’h parler, seigneur ; et cette main 
Va percer dès ce jour et l’un et l’autre sein. 

J’entends du bruit; on vient : c’est la reine elle-même. 

BÉLUS. 

Fuis, Mermécide, fub; le péril est extrême. 

Sa haine trop avant t’a gravé dan» son cœur , 

Pour abuser des yeux qu’instruiroit sa fureur. 

SCÈNE IV. 

SÉMIRAMIS, BÉLUS,TÉNËSIS, 
M A date: Gardes. 

SÏMIRAMIS. 

Je triomphe, Béhis : une heureuse victoire 
Combleroit aujourd’hui mes désirs et ma gloire , 

Si le sort , dangereux même dans ses bienfaits , 

Ne m’eût fait triompher de mes propres sujets. 


I 
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ACTE 1, SCÈNE IV. 
'N'errai-je encor long-temps la rebelle Assyrie 
Attaquer en fureur et mon sceptre et ma vie ? 

Vous, de qui la vertu soutcnsat le devoir 
Contre mes ennemis fut toujours mon espoir , 

A qui j’ai confie' les murs de Babylone, 

Ou plutôt partagé le poids de ma couronne , 

Mon frère , je ne sais , malgré ce nom si doux , 

Si mou cœur ii 'aurait pas h se plaindre de vous. 

BÉLUS. 

Oe moi ! 

SÉMinAHIS. 

Je sais , Bélus , que de vos soins Gdèles 
Je dois mieux présumer ; mais enfin les rebelles 
De mes desseins contre eux sont si bien informés , 
Qu'ils sont tous prévenus aussitôt que formés. 

BÉLUS. . , 

Suis-je de vos secrets le seul dépositaire ? ' 

Et sur quoi fondez-vous un soupçon téméraire , 

Sur quelle conjecture , ou sur quelle action ? 

Vous savez que mon cœur est sans ambition. 

SÉHIBÂMIS. 

On me trabit : c’est tout ce que je puis vous dire 

( 3 SOS ijarjcs. ) 

AUez, c’en est assez. Et vous , qu’on se retire. 

( à Ténétis. ) 

Princesse, demeures. L’aimable Ténésis “ 

Sait qu’elle fut toujours ebère k Sémiramis. 



• SÉMIRAMI& 
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SCÈN E y. 

SÉMIRAMIS*, TÉNÉSIS. 

SÏMinAMIS. 

'Je vois qu’oa me trahit, et je crains votre père, 
Mais sans le soupçonner d’un odieux mystère ; 

Et quand même il auroit mérité mon courroux , 
Mou injuste rigueur u'iroit point jusqu'il vous. 

T ^ N é s I s. 

Au grand coeur de Bélus rendez plus de justice : 
Sa vertu u’admet point un si iioîr artiSce. 

SEMIHAMIS. 

C’est de cette vertu que je crains les transports. 
Bélus ne me tient point compte de mes remords : 
Quelque tendre amitié que m’inspire mon frère, 
Je crois toujours en lui voir un juge sévère, 

Dont les troubles cruels qui déchirent mon coeur 
Mc fout plus que jamais redouter la rigueur. 

De quel œü verra-t-il une superbe reine 
Le front humilié d'une honteuse chaîne ? 

Ninus , que de ta mort le ciel s’est bien vengé 1 
Ma chère Téuésis , que mon cœur est changé I 
Cette Sémiramis si fière et si hautaine, 

Du sort de l’univers arbitre et souveraine , 

Rivale des héros dont on vante les ûûts, 

Qui de son sexe enfin n’avoit que les attraits, 
Vile esclave au milieu de la grandeur suprême , 
filaîtrcsse des hu^nains, ne l’est plus d’elle-méme. 
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ACTE I, SCÈNE T. > 

Je ne triomplie pas^de tous mes ennemis : ^ 

Qu’il en est que mon coeur voudrait avoir soumis ! 

Je vois que Ténësis, indignée et surprise, 

Condamne des transports que sa vertu méprise : 

Mais de notre amitié les liens sont trop doux , 

Pour me permettre encor quelques secrets pour vous. 
Je voua en dis assez pour vous faire comprendre 
Tout ce que ma £erté craint de vous faire entendre. 

TÉitésis. 

Je conçois aisément qu’une cruelle ardeur 
De vos jours malgré vous a troublé la douceur. 

Le reste est un secret que mon respect , madame, 

Me défend de chercher jusqu’au fond de votre ame. 
Votre défaite en vain me suppose un vainqueur : 
J’ignore qpii s’est pu soumettre un si grand cœur; 

Je n’ose le chercher dans la foule impormne 
Qu’attire sur vos pas votre auguste fortune. 

J’avois cru jusqu’ici que pour plaire à vos yeux 
Il falloit ou des rois, ou des enfants des dieux. 

S^MIRAMIS. 

Et voilà ce qui met le trouble dans mon ame, 

Et qui me fait rougir d’une honteuse flamme. 

Agénor inconnu ne compte point d’aïeux 
Pour me justifier d’un amour odieux. 

T^désis. 

Âgénor ! 

SEUIRAMIS. 

Le voilà, ce vainqueur redoutable, 
Qu’un front sans ornement ne rend pas moins aimable 
Crébillon. 2.' l5 



174 SÉMIRAMIS. 

Plus terrible lui seul que tous mes ennemis , 

Et plus cruel pour moi que ceux qu’il m’a soumis. 
Ma raison s’arme en vain de quelques étincelles: 

Mon cœur semble grossir le nombre des rebelles. 
Téiiésis. 

Madame, et quel dessein a-t-il donc pu former ? 

En aimant Agénor, que prctend-Q ? 

SEMIHAMIS. 

, L’aimer ; 

Et, si ce n’est assez , lui partager encore 
Un sceptre qu’aussi bien mon amour déshonore. 

TÉttÉSIS. 

Ah ciel ! et que dira l'univers étonné? 

A quels soins ce grand cœur s’est-il abandonné ? 

SÏMIRAMIS. 

J’ai fait taire ma gloire , et tu veux que je craigne 
Les discours importuns de ceux sur qui je règne ! 
Ténésis, plilt aux djeux que mon funeste amour 
N’eftt d’autres ennemis à combattre en ce jour ! 

Je braverois bientôt ce que dira l’Asie : 

Ce n’est pas là l’effi-oi dont mon ame est saisie. 
Qu’aux mortels indignés le ciel se joigne encor, 

De l’univers entier je ne crains qu’Agénor. 

C’est ce rebelle cœur que je voudrois soumettre , 

Et c’est ce que le mien n’oseroit se promettre. 

Des Mèdes aujourd’hui je l’ai déclaré roi. 

Mais je l’élève en vain pour l’approcher de moi ; 

En vain, dans les transports de mon amour extrême,' 
, Sur son front dépouillé j’attache un diadème : 
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Four toucher ce h^ros mes Lieofaits superflus 
ËchauflTeot sn valeur, et ne fi>nt rien de plus. 

De tant d’amour, hélas ! foible reconnoissaucc ! 

Scs exploits font encor toute ma récompense. 

Ténésis, c'est à toi que ma flamme a recours : 

Souflfre que de tes soins j’implore le secuors ; 

C’est sur eux désormais que mon coeur se repose. 

Tu sajs ce que pour moi notre amitié t’impose ; 

J’en exige aujourd’hui des efforts généreux. . . . 

TÉNÉSIS. 

Hé ! que puis-je pour vous qui réponde à vos voeux ?. 

SÉMIHAMIS. 

U faut faire approuver mon amour à mon frère, 

Fléchir en sa faveur sa vertu trop austère, 

Retenir dans son cœur des leçons que je crains. 

Pour relever le mien tous reproches sont vains. 

Ce n’est pas tout ; il faut de l’amour le plus tendre 
Informer un héros qui le voit sans l’entendre \ 

Soulager sur ce point mon courage abattu, 

Quand ma timidité fait toute ma vertu. 

J’ai détrôné des rois, porté partout la guerre; 

Iful héros plus que moi n’a fait trembler la terre ; 

Tout respecte ma voix : et je crains de parler ; 

Le seul nom d’Agénor su65t pour me troubler; 

Je ne sais quoi dans lui me fait sentir un maître. 

C’est ainsi que l’amour en ordonne peut-être. 

~ Peins-lui si bien le feu qui dévore mon coeur , 

Qu’à son tour ce héros reconnoisse un vainqueur ; 

Et si l’amour pour moi n’avoit rien à lui dire. 

Tente du moins son cœur par l’ofire d’un empire. 
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Ce guerrier va.bientât se montrer à nos yeux. 

Pour moi, que mille soins rappellent dans ces lieux, 
Adieu, pour im moment souffre que je te laisse. 

Ma chère Ténësis , pardonne 1 » ma fuililcsse 
Des soins dont sur ta foi mon amour s’est remis : 
Juge par ces transports quel en sera le prix. 

S C È NE VI. 

T É ir É s I s , seule. 

Est-ce h moi, juste ciel ! que ce discours s'adresse? 
Qu’oses-tu m’avouer, téméraire princesse ? 

Que je plains ton amour, fuible Sémiramis, 

Si son espoir dépend des 'soins de Téuésis ! 

Pour t’en remettre à moi du succès de ta flamme. 

Je vois bien que tu n’as consulté que ton ame : 

Tu m’aurois mieux caché scs secrets odieux , 

Si l’Amour d’un bandeau n’avoit couvert tes yeux. 
Et toi , cruel Amour qui me poursuis sans cesse, 
Est-ce pour éprouver une triste princesse 
Qui t’ose disputer l’empire de son cœur, 

Que tu m’as confié les soins d’une autre ardeur ?. 

Tu ne peux mieux rombler ta vengeance fatale> 
Qu’en me faisant servir les feux de ma rivale ; 

Et , pour comble de maux , quelle rivale encor 1 
Quel triomphe pour toi , redoutable Agénor ! 

J’ai dédaigné tes soins; ma fierté trop farouche 
A vingt fois étouffé tes soupirs dans ta bouche : 

Et l’Amour jusque-lh vient de m'humilier. 

Que peut-être à mou tour il faudra supplier. 


/ 
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: • ACTE I, SCÈNE VI. ' 

Entre une reine et moi, sur quoi puis-je prétendre 
Que ton cœur un moment balance pom se rendre ? 

S’il se labse éblouÿ' par les ofires du sien , 

Que de mépris suivront la défaite du mien 
Hé ! que m’importe , hélas ! qu’Agénor me méprise ? 
Est-ce assez pour l’aimer qu'une autre m’autorise ? 

Un cœur né sans vertu, sans honneur et sans foi, 
Peut-il être en effet un exemple pour moi ? ' 

Que dis-je ? Quoi ! déjà ma prompte jalousie 
Joint l’outrage aux transports dont mon ame est saisie! 
Ténésis, pour te faire un généreux effort , 

Songe que tu n’es plus maîtresse de ton sort. 

Ah ! Bélus, plût aux dieux qu’en mon triste hyménée 
Mon cœur eût de ma main subi la destinée ! 

Vains regrets ! C’est assez, égaremeuis jaloux, ' 

Mon austère vertu n’est point faite pour vous. ' 
Parlons , n’exposons pasja tête de mon père 
Aux noirs ressentiments d’une rein» en colère. ' 

Que de malheurs suivroient son amour outrâgé'l 
Puisqu’à servir ses feux mon cœur est engagé, - 
Instruisons Agénor de cet amour fmieste ; 

A mes foibles attraits laissons le soin du reste. 

Vains désirs, taisez- vous pour la dernière fois : 

C’est à d’autres que vous qu'il faut prêter ma vont. 


FIS DO FREMIEX ACTE. > 





ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

,\ G É N O R , M I R A M E. 

AG^NOR. 

O tr suis-je ? dans quels lieux la fortune me guide ! 
Dieux, que réservez-vous au fils de Mermécide ? 
Vains honneurs qu’Agcuor n’a que trop recherchés, 
Sous vos appas flatteurs que de soins sont cachés ! 
Depuis dix ans entiers éloigné de mon père , 

Loin de me rapprocher d’une tête si chère, 

Je transporte mes dieux en ce fatal séjour, 

Pour n’y sacrifier qu’au seul dieu de l’amour. 

Mais que j’en suis puni î Que l'hymen, cher Mirame, 
Se venge avec rigueur d’une coupable ûamme ! 

Moi qui, long-temps porté de climats en climats, 

Fis le destin des rois , subjuguai tant d’états ; 

Qui scmblois, pour me faire une gloire immortelle, 

N avoir plus h domter qu’une reine crueUe; 

Quand 1 univers en moi coit trouver un vengeur. 
Mou bras de son tyran devient le défenseur ! 
Enchanté malgré moi des exploits d’une reine 
Qui ne devroit peut-être exciter que ma haine, 
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Je viens en imprudent grossir des étendards 
Sous qui l’amour m’a fait tenter tant de hasards ! 
Pourrois-je sans rougir imputer à la gloire 
Des faits où Tént'sis attache la victoire ? 

J’ai tout fait pour lui plaire , et mon cœur jusqu'ici 
N'à dans ce triste soin que trop mal réussi 

MIBAMZ. 

Eh quoi ! seigneur , l’éclat d’un nouveau diadème 
Ne pourra dissiper votre douleur extrême ! 

Voulez- vous, trop sensible aux peines de l’amour, 

Le front chargé d’ennuis vous montrer à la cour ? 
Songez que ce vain peuple^ attentif à vous plaire , 

Eu volant sur vos pas , de plus près vous éclaire. 
Après ce que pour vous a fait Sémiramis. , . . 

A c É It O R. 

La'issons là ses bienfaits : parle de Ténésis ; 

Dans ces superbes lieux voüà ce qui ïn’amène : 

Tout autre soin ne fait que redoubler ma peine: 
MIRAME. 

Seigneur , vous n’étes plus dans ces camps où vos pas 
N’avoient d’autres témoins que les yeux des soldats. 
Agénor y voyoit Ténésis sans contrainte; 

Le courtisan oisif n’y causoit nulle crainte ; 

La reine, dont la guerre occupoit tous les jours, 

A Vos amours d’ailleurs laissoit un libre cours ; 

Mab c’est ici qu’il faut dans le fond de votre amé 
Renfermer les transports d’une indiscrète flamme. 
Sémiramis, en proie à la plus vive ardeur, 

Laisse trop voir le feu qui dévore son coeur, 
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Pour oser tous ilatter de tromper sa tendresse. 

Songez à quels périls vous livrez la princesse. 

I 

ÀoÉHoa. 

Je ne le sais que trop , et c’est le seul effroi 
Qui de tant de dangers soit venu jusqu’à moi ; 

D’autant plus alarmé , que , déjà las de feindre , 

Mon coeur n’est point nourri dans l’art de se contraindre. 
Mirame, tu connois jusqu’où va mon malheur; 

Et tu peux condamner l’excès de ma douleur 1 ' 

Dieux cruels , falloit-il prendre tant de vengeance 
De l’oubli d’un serment juré dnns mon enfance ? 

Mais qu’ai- je à redouter ? et qu’importe à mes feux 
Que la reine en courroux se déclare contre eux ? 

Ce n’est pas sous ses lois que le ciel m’a vu naître ; 

Et l’Amour jusqu’ici n’a point connu de maître. 
J’avoùrai cependant que l’éclat de ces lieux 
A plus ému mon cœur qu’il n’a frapjté mes yeux. 

Je ne s<ais , mais l’aspect des murs de Babylone 
M' 'a rempli tout-à-coup d’un troul)!e qui m’étonne! 

Quoi que m’inspire enfin leur redoutable aspect, 

Ces lieux n’ont rien qui doive exciter mon respect : 

A la reine, eu un mot, nul devoir ne m’engage; 

Ses bienfaits, quels qu’ils soient , sont dus à mon courage. 
C’est assez que ce jour m’ait vu déclarer roi , 

Pour ne vouloir ici dépendre que de moi. 

Souffre que j’en excepte une princesse aimable. 

Qui soumit d’un coiipd'oeil un courage indomtable 
Qui peut-être auroit moins fait pour Sémiramis 
Si le tort à mes yeux n’eût ofièrt Téaétis. 
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Mais je la vois ; vers nous c’est elle qui s’avance. 
Laisse-moi seul ici jouir 4e ga présence. 

Prends garde cependant que la reine en ces lieux 
Ee trouble un entretien qui m’est si précieux. 

S C È N E 1 I. 

AGÉNO*R, TÊNÉSIS. 

Téstsis. 

Je tous cherche, seigneur. 

xaéitOH. 

.Moi , madame t, 

Oui, Tous-mëme, 

Et vous cherche de plus par un ordre suprême. 

Pour remplir votre espoir par des soins éclatants, 

Je viens vous révéler des secrets importants. 

AcénoB. 

Quel que soit le dessein qui vers moi voiu adressé. 
Madame, plAt au ciel , dons le soin qui vous presse, 

Que, de tous les secrets qu'on Veut me révéler, 

A quelques uns des miens un seul pi^t ressembler 1 
Que, las de les garder, mon cœur soufiVe à les taire I 
Ténésis. 

Je n’en viens point, seigneur, pénétrer le mystère; 

Je n’ai pas prétendu vous déclarer les miens, 

Et votre cœurqwur lui peut réserver les sieus : 

Le soin de les savoir n’est pas ce qui m’amène ; 

Je ne m’empresse ici que pour ceux de la reine. 
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A&E son. 

Ah ! madame, daignez vous e'parguer ce soin ; 

Votre zèle pour elle iroit en valu plus loin : 

Je ne veux rien savoir des secrets de la reine, 

Que lorsqu'il faut servir sa justice ou sa haine. 
Ministre à son courroux malgré moi dévoué, 
Combien de fois mon cœur m'en a*désavoué ! 

S’il s’agissoit ici de domter les rebelles , 

Ou de tenter encor des conquêtes nouvelles. 

On ne vous auroit pas confié ces secrets. 

Quoique tout soit sur moi possible à vos attraits, 

La reine, dont l’Asie admire la prudence, 

A-t-elle pu si mal placer sa conhdence ? 

Et quel est son espoir, ou plutôt sou erreur? 

Que vous pénétrez peu l’une et l’autre en mon cœur ! 

Qu’elle s’abuse ou non sur ce qu’elle en espère, 

Tous pourrez avec elle éclaircir ce mystère : 

Je ne me charge ici que de vous informer 
Qu’Agénor de la reine a su se faire aimer ; 

Que l’ilnique bonheur où son grand cœur aspire, 
Seigneur, c’est de vous voir partager cet empire. 

Sa tendresse et sa main sont d’un assez grand prix 
Pour ne pas s’attirer un injuste mépris. 

ACIÉNOR. . 

Les dieux , pour ajouter à sa grandeur suptéme. 
Eussent-ils dans ses mains mis leur puissance mêmej 
Il est pour Agénor un bieu plus précieux 
Que toutes les grandeurs de la reine et des dieux. 
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liait , puisque maigre moi tous avez pu m’apprendre 
Ce daugerepx secret que je crargnois d’eutendre, 
Madame, permettez que mon cœur, à son tour, 

Entre la rçine et vous s’explique sans détour. 

J’aime , je l’avoûrai ; mon courage inflexible 
N’a pu me préserver d’un penchant invincible : 

Un regard a suffi pour mettre dans Ica fers 
Celui qui prétendoit y mettre l’uuivefs. 

J’aime. Le digne objet pour qui mon cœur soupire 
Quoiqu’il ne brille point par l’éclat d’un empire, 

N’en mérite pas moins , par sa seiüe beauté. 

Tout l’hommage qu’on rend à la divinité : 

IjC ciel mit dans sou cœur la vertu la plus pure 
Dont il puisse enrichir les dons de la nature. 

Jugez , à ce portrait que je n’ai point flatté , 

Si le nom de la reine y peut être ajouté. 

Vous me vantez en vain son rang et sa tendresse ; 

En vain >i la servir votre bouche s’empresse : 

Que pourroit-eUe , hélas ! me dire en sa faveur , 

Que vos yeux aussitôt n’efiacent de mon cœur ? 

Ah ! ne les armez point d’une injuste colère , 

Princesse ; mon dessein n’est pas de leur déplaire : 

Les miens ne sont ouverts que pour les admirer. 

Et mon cœur n’étoit fait que pour les adorer. 

xéuÉsis. 

Je n’ai que trop prévu que l’amour de la reine 
Exciterait en vous une audace si vainc ; 

Et, mesurant bientôt tous 1» cœurs sur le sien. 

Que parmi les vaincus vous compteriez le mien. 
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Fier de tant de hauts faits , vous avez cru peut-être ' 
Que la seule valeur vous en rendroit le maitre 
Mais, si jamais l’amour le soumet h vos lois, 

Ce sera le plus grand de vos fameux exploits. 

Vingt royaumes conquis, l’Égypte subjugue'e, 
L’Afrique en ses déserts par vous seul reléguée, 

K’ont que trop signalé votre Invincible cœur, ^ 

Sans enchaîner le mien au char de leur vainqueur. 
Seigneur , et quel espoir a donc pu vous promettre 
Qu’à vos désirs un jour vous pourriez le soumettre ? 

Car , si vous n’en eussiez jamais rien attendu , 

Vous auriez mieux gardé le respect qui m’est dû.’ 
J’estimois vos vertus , et ce n’est pas sans peine 
Que je vous vois chercher h mériter ma haine. 

Je ne vous parle point du péril où vos feux 
Exposent tous les miens, -et moi-même avec eux; 

Vous l’auriez dû prévoir : une plus belle flamme 
De ce soin gi'néreux etit occupé votre ame. 

Je veux bien vous cacher d’autres secrets encor 
Plus terribles cent fois pour l’amour d’Agénor : 

Mais , si vous en voulez pénétrer le mystère , 

Daignez , si vous l’osez , interroger mon père. 

11 vient : vous en pourrez mieux apprendre aujourd'hui 
Ce qu'il faut espérer de sa fille et de lui. 

( Elle tort. ) 

/ Agé N O n , lenl. 

Qu’entends- je? (piel mépris ! Ah ' c’en est trop , ingrate ; 
Vous n’abuserez pliu d’un amour qui vous flatte. 

• r r* 
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SCÈNE III. 

\ 

ÈÉLUS, AGÉNOR.' 
ag]£icor; 

Mais j'aperçois B^os,; fojons un entretien 
Qoi ne peut plus qu’aigrir et son cœur et le làieÉi; 
séius. 

Arrêtez un moment : j’ai deux mots à vous dire, 

Qui me regardent, vous, la reine, et tout l’empire; 

Au mëpris de son sang, plus encor de nos lois < 

Qui n’ont jamais admis d’étrangers pour nos rois. 

De ma sœur et de vous on dit que l’hyménée. 

Seigneur, doit dès ce jour unir la destine'e. 

L’esprit avec justice indigné de ce bruit , 

J’ai voulu par yous-méme en être mieux instruit. 

A O É N O R. 

Si ce bnut, quel qu’il soit, a de quoi vous surprendre. 

De la reine, seigneur, ne pouviez- votis l’apprendre ? 

B^LITS. 

Ab ! je ne sais que trop ses projets insensés. 

ag^nor. 

Et moi de vos secrets plus que vous ne pensez. 

BÉLUS. 

Si jamais votre cœur fut vraiment magnanime, 

Vous n’aurez donc pour moi conçu que de l’estima.' 
AGÉHOR. 

Je ne démêle point les divers intérêts 
Qui vous font en ces lieux former tant de projets î 
CrébilloB. 2. l6 
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Il m’a suffi, savant dans l'art de les détruire, 

D’en préserver l’état , mais sans vouloir vous nuire. 

Ce discours vous surprend ; mais , prince , poursuive/ , . 
Et ne regardez point ce que vous me devez. 

B^LUS. 

Je vous devrois beaucoup pour tant de retenue, 

Si la cause , seigneur , m’en étoit mieux connue. 

Mon cœur n’est point ingrat ; cependant je sens bien 
Qu'il voudroit vous haïr, et ne vous devoir rien. 

A G £ N O H. 

Je vais donc .aujourd’hui , par un aveu sincère. 
Justifier ici cette haine si chère. 

Vous avez cru sans doute, en votre vain courroux, 
Qu’un étranger sans nom fléchiroif devant vous 
Et surtout au milieu d'une cour ennemie 
Oi'i l'on voit sa puissance encor mal affermie ; 

Que vous n'aviez , seigneur , qu'à venir m’annoncer 
Qu'à Ibymen de la reine il falloir renoncer , 

Pour me voir au dessein de conserver ma vie 
Sacrifier l’espoir de régner sur l’Asie. 

Mais de mes ennemis je brave les projets : 

Je crains peu la menace, encor moins les effets ; 

El si jamais l’amour m’entraînoit vers la reine. 

Je ne consulterob ni Relus ni sa haine. 

Mais, pour un autre objet dès long- temps prévenu, 
Dans des liens plus doux mon cœur fut retenu. 

Votre fille , seigneur, est celle que j’adore , 

Ou que sans ses mépris j’adorerois encore. 


\ 
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ACTE II, SCÈNE IIL 

BEI.Ü8. 

Ma fille ! Tén^is ? 

, Agït«ok. 

Un captif tel que moi 

Honoreroit ses fers, même sans qu'il fût roi, 
siLUs. 

Seigneur, si mes secrets ont besoin de silence. 

Les vôtres n'avoient pas besoin de confidences 
Quoi ! d’aïeux sans éclat Agénor descendu 
A l'hymen de ma fille auroit-il prétendu ?. 

AGENOH. 

On vante peu le sang dont j’ai reçu la vie; 

Mais je n’en connois point h qui je porte envie : 

D’aucun soin sur ce point mon cœur n’est cumbattü. 

Le destin m’a fait naître au sein de la vertu; 

C'est elle qui prit soin d’élever mon enfance, 

Et ma gloire a depuis passé mon espérance. 

Quiconque peut avoir im cœur tel que le mien 
Ne connoit |>oint de sang plus digue que le sien ; 

Et quand j’ai recherché votre auguste alliance, 

J’ai compté vos vertus, et non votre naissance. 

BELÜ s. 

C’est elle cependant qui décide entre nous. 

Il est plus d’un mortel aussi vaillant que vous; 

Mais je c’en connois point, quelque grand qu’il puisse CM, 
Dont le sang d’où je sors ne doive être le maître. 

La valeur ne fait pas les princes et les rois : 

Us sont enfants des dieux , du destin et des lois. 

La valenr, quels que soient ses droits et ses maximes, 
Fait plus d'usurpateurs que de rois légitimes. 


Digitized by Google 



i88 S Ë M I R A M I S. 

Si la valeur, plutôt que la splendeur du sang , 
Au-dessus des humains pouvoit nous laire un rang, 

11 n’est point de soldat qu’un peu de gloire inspire, 

€hii ne pût, à son tour,- aspirer à l'empire. 

En vain sur vos exploits vous fondez votre espoir. 
Vous voüà revêtu de l’absolu pouvoir ; 

Mais comment? et par qui? Seigneur, une couronne 
N’est jamais bien à nous si le sang ne la donne, 
l a reine, comme moi , sort de celui des dieux ; 

Elle règne : est-ce assez pour oser autant qu’eux ?j 
Imitons leur justice, et non pas leur puissance : 
L’équité doit régler et peine et récompense^ 

Quoi qu’il en soit, parmi de peu dignes aïeux 
Ma fille n’ira point mêler le sang des dieux. 

Sur un sang aussi beau si votre amour se fonde. 

Venez la disputer au souverain du monde. 

NOR. 

L’orgueQ de ces grands noms n’éblouit point nies jeux: 
Le mien , sans ce secours, est assez glorieux 
Pour ne rien voir ici dont ma fierté s’étonne, 
ün guerrier généreux que la vertu couronne 
Vaut bien un roi ibrmé par le secours des lois : 

Le premier qui le fut n’eut pour lui que sa voix. 
Quiconque est élevé par un si beau suffrage 
Ne croit pas du destin d^onorer l’ouvrage. 

Seigneur, à Ténésis je réservois ma foi , 

Parceque mon amour la crut digne de moi : 

J’ai voulu vous l’offrir, dans la crainte peut-être 
De me voir obligé de vous donner un maître. 
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La reine m’ofire ici i’empire avec sa main : 

Puisque vous m’y forcez , ce sera dès demain ; v 
Ne fût-ce qu’à dessein, seigneur, de vous instruire 
Qu’un soldat n’en est pas moins digne de l’empire, 
BÉIUS. 

né bien ! poursuivez donc, tâchez de l’obtenir; 

Mais songez aux moyens de vous j maintenir. 

( Il iort. ) 

SCÈNE IV. 

AaÉNOR , (cbI. 

ÂTB ! dût-il m’en coûter le repos de ma vie, 

Je veux de leur mépris punir l’ignominie. 

La reine vient : parlons, irritons son ardeur, 

Associons ma haine aux transports de son cœur ; 
Employons, s’il se peut, à flatter sa tendresse 
Le moment de raison que mon dépit me laisse. 

SCÈNE V. 

SEMIRAMIS, AGÉNOR. 

SÉMIHÀHIS. 

IiryiMCiBLE héros, seul appui de mes jours, 

A quel autre aujourd’hui pourrois-je avoir recours? 

Je viens de pénétrer le jdus ^^reux mystère. 

On me trahit, seigneiu, et le traître est mon fréta. 

Cette austère vertu dont se paroit l’ingrat 
Ne servoit que de voile au plus noir attentat 
Comblé de tant d’honneurs, ce perfide que j’aime 
Pc mes propres bienfaits s’anne contre moi-méme ; 

16. 
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C’est lui dont la fureur, séduisant mes sujets, 
M’eu fait des ennemis déclarés ou secrets. 
L’auriez- vous soup^nué d’une action si uoire? 

À O É B O R. 

D’un prince tel que lui vous devez peu la croire. 
séMIRAMIS. 


Seigneur, il n’est plus temps de le justifier i 
Il ne faut plus songer qu’à le sacrifier. 

Ma tendresse jwur lui ne fut que trop sincère ; 

Je ii’en ai que trop fait pour cet indigne frère , 
Malgré moi : car enfin ce n’est pas d’aujourd’hui 
Que mon cœur en secret s'élève contre lui. 

Si vous saviez qirclle est la fureur qui le guide , 

Et tout Ce qu’en ces lieux méditoit le perfide ! 

Il en veut à vous-ménie, h mon trône, à mes jours, 

Si de tant de compl:ts vous n’arrétez le cours. 
Mourant, percé de coups jrar l’ordre de ce traître. 
Mégabise, seigneur, dans ces murs va paroître : 

Je le fais en secret apporter en ces lieux. 

A G É B O R. 

Madame, devez-vous en crt ire im furieux ? 

Il est vrai qu’il accuse et Bélus et Madate. 

SÉHIRAMIS. 

Vous voyez s’il est temps qrie ma vengeance éclate. 

A G £ a O R. 

n faut dissimuler un si juste courroux : ■ , . 

Bélus est dans ces lieux anssLpuissont que voua. 
Gardez-vous d’éclater : plus que jamais, madame, 

Y ous devez reafenner vos transports dans votre ame. 
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Tout ou peuple, pour lui prêt à se déclarer. : . . 

SEMIRAMIS. 

Eh bien ! pendant la nuit il faut s’en assurer. 

C’est de vous que j’attends cet important service, 

Vous, pour qui seul ici j’ordonne son supplice. 

Seigneur, vous vous troublez ! Je ne sais quels transports 
Éclatent dans vos yeux malgré tous vos efforts. 

A oésOR. 

Reine , je l’avoûrai qu’à regret contre un frère 
Mon bras vous prêteroit ici mon ministère: 

Non que de vous servir il négligé l’emploi , 

Maio daignez le commettre à quelque autre que moi. 
Vous ne m'en verrez pas moins prompt à vous défendre, 
Contre des jours si chers si l'on ose entreprendre. 

• SÉMIRAMIS. 

Ah .' seigneur , ce n’est pas l'intérét de mes jours 
Qui me fait d’un héros implorer le secours. 

Plût au ciel que Rélus n’en voulût qu’à ma vie ! 

D’un courroux moins ardeut on me verrait saisie. 

Mais, hiüas ! le cruel attaque en sa fureur 
Tout ce qui fut jamais de plus cher à mon coeur : 

Ce n’est qu'à le sauver «jiic ma tendresse aspire , 

Et ce n’est pas p>ur moi que je défends-l’empire. 
Seigneur , si Ténésis eût rempli mon espoir. 

Mon cœur n’auroit plus rien à vous faire savoir; 

Et le votre du moins , pleiu de reconnoissance , 
Rassurerqit du mien la timide espérance. 

I 
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A ô i N O R. 

La princesse a daigné , dans un Icng entretien. . . . 

^ SEMIRAMIS. 

Hé qpoi ! vous l’avez vue , et ne m'en dites rien ! 

Ou sait tout, cependant on garde un froid silence ! 

On se trouble , on soupire , et même en ma présence ! 
Quels regards ! quel accueil ! et qu’est-ce qpie je voi ? 
Sans doute on vous aura prévenu contre moi. 

Ail ! seigneur , pardonnez ces pleurs à mes alarmes f 
Et n’accusez que vous de mes premières larmes. 

A O £ K O R. 

Quand on est, comme vous, si ressemblante aux dieux/ 
Dans le cœur des mortels qn devroit lire mieux. 

Que n’en doit point attendre une reine si beUe ? 

Quel coeur à ses désirs pourroit être rebelle ? 

Sans vous o0rir ici des soupirs ni des soins , 

Peut-être qu’Agénor n’en aimera pas moins. 

Son cœur, né pour la guerre et non pour la tendresse, 
Des camps qui l'ont nourri garde encor la rudesse ; 

Et je crois qu’en effet vous n’en attendez pas 
Des vulgaires amants les frivoles éclats : 

Mais tel qu’il est enfin , si ce cœur peut vous plaire, 
J’accepte tous les dons que vous voulez me faire. 

SEMIRAMIS. 

Que vous me rassurez par un aveu si doux ! 

Qu’avec crainte, seigneur, j’ai paru devant vous ! 

Hélas i sans se flatter, une reine coupable 
Pouvort-elle espérer de vous paroître aimable? 

Pour touchei votre cœur, je n’ai que mes transports; 
Pour me justifier, je n’ai que mes remords 


Digitized by Google 



ACTE II, SCÈNE V. ig3 

Mais que dis- je? et pourquoi me reprocher un crime 
tiue mon amour pour vous va rendre légitimé ? 

Si jamais dans le sang mes rntiins n’eussent trempe, 

Si quelque heureux forfait ne me fût ^chappd, 

Je ne goûterois pas la douceur inhnie 
De pouvoir vous aimer le reste de ma vie. 

Venez, seigneur, venez donner à l’univers, 

Quihie vit si long-temps lui préparer des fers , 

Un spectacle pompeux qu’il n’osoit se promettre ; 

C'est de voir à son tour un mortel me soumettre. 

Venez, par un hymen si cher à mes souhaits. 

Du perfide Belus confondre les projets. 

Par ces nœuds , dont je cours hüter l’auguste fête , 

Venez de l’univers m’annoncer la conquête. 

Hélas ! je l’ai privé du plus grand de ses rois ; 

Mais je lui rends en vous plus que je ne lui dois. 


PtV BV SECOND ACTE. 


« 
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ACTE TROISIEME. 


SCÈNE I. 

BÉLUS, MAD A TE. 

B^LITS. 

M AdAte, c’en est fait; la fortune crucDc 
A juré que ma sœur l’eprouveroit fidèle. 

Le traître Mégabise, h tes coups échappé, 

Nous vend cher tous deux le trait qui l’a frappé : 

Il a de nos complots fait avertir la reine , 

Et je sais que près d’elle en secret on l’amène. 

11 ne nous reste plus, dans un si triste sort, 

D’autre espoir que celui d’illustrer notre mort. 
Mourons: mais, s’il se peut, avant qu’on nous opprime, 
Honorons mon trépas de plus d’une victime. 

Seul espoir dont mon cœur s’est trop entretenu, 
Imprudent Ninias, qu’êtes-vous devenu ? 

M A D A T £. 

Seigneur, dès que le sort contre nous se déclare, 

€luc pourroiï contre lui la vertu la plus rare ? 

Et quel espoir encor peut vous être permis 
Dans ces perGdes lieux li la reine soumis ^ 
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SÉMIRAMIS. ACTE III, SCÈNE I. igS' 
C’est loin d'ici qu’il faut conjurer un ora^ 

Que prétendroit en vain braver votre courage. 

B é L n g. 

Qui ? moi ! qu’en fugitif j’abandonne ces lieux ! 

Mes ennemis y sont , et je ne cherche qu’eux. 

Le ciel même dût-il m'accabler sous sa chute, 

Mon cœur n’est pas de ceux que le péril rebute : 

Il n’a jamais formé que d 'illustres desseins , 

Et ma perte aujourd’hui n’est pas ce que je crains. 

As-tu fait de ma part avertir Mcrmécide ? 

C’est de lui que j’attends un conseil moins timide. 

Il vient : cours cependant informer Agenor 
Qu’un moment sans témoins je veux le voir encor. 

Je conçois un projet qui flatte ma vengeance, 

Et rend à mon courroux sa plus chère espérance. 

SCftiNE II. 

BÉLUS, MER M ÉGIDE. 

B ÉLU s. ' 

Merm^cide, sais-tu jusqu 'oit vont nos malheurs? 

Que ce fimeste jour nous prépare d’horreurs ! 

Nous sommes découverts, et bientôt de la reine 
Noos allons voir sur nous tomber toute la haine. 

UEBMÉCISE. 

Je vous ai déjà dit, seigneur, que cette main 
N’attend qu’un mot de vous pour lui percer le sein. 

Malg ré le faix des ans, l’âge enfin qui tout glace, 

Je sens par vos périls réchaoilèr mon audace. 
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Prononcéz soû arrêt, condamnez votre soeur; 
J'immole avant la nuit elle et son défenseur. 

Il semble qu’avec nous le sort d’intelligence 
livre à tous vos desseins ce guerrier sans déièosft 

Non , Mermécide, non , je n’y puis consentir : 
Épargne à ma vertu l’horreur d’un repentir. 

Mon bras ne s’est armé que pour punir des crimes, 
Et non pour immoler d’innocentes victimes. 

Je l’ai vp ce héros : tremblant h son aspect, 

Je n’ai senti pour lui qu’ainour et que respect; 

De quel crime en effet ce guerrier redoutable 
Envers les miens et moi peut- il être coupable? 

On n’est point criminel pour être ambitieux. 

On offre k ses désirs un trêne glorieux : 

A ses voeux les plus doux moi seul ici contraire, 

Je dédaigne un héros qui m’est si nécessaire ; 
Cependant je l’estime, et je sens dans mon cœur 
Je ne sais quel ]>enchant parler en sa faveur. 

Je u’.ii peut-être ici qu’avec trop d’imprudence 
Laissé d’un vain mépris éclater l’apparence. 
Perdons ma soepr : pour lui , consens à l’épargner; 
Lojn de le perdre, il faut tûcher de le gagner. 

Je sais un sûr moyen de l’armer pour moi-même i 
Que te dirai-je, enfin? c’est Ténésis qu’il aime* 

MZRHÉCIDE. 

Mais pour en ^poser, seigneur, est-elle à vous? 
Ninias, engagé dans des liens si doux, 
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ACTli ni, SCÈNE II. 

En a gardé peut-être use tendre mémoire. 

BÉIUS. 

Cette union n'étuit que trop cEirc à ma gloire; 

Üul doit plus que Bélus en regretter les nœuds ? 

Cet hjineu auruit mis le comble à tous mes vœux. 
Mais un plus di^c soin veut qu’on lui sacrifie 
L’espoir qu’eut Ténésis au trône de l’Asie : 

Il faut à Niuias conserver désormais 
Un sceptre qui doit seul attirer ses souhaits. 

Ma fille fut à lui ; mais ce n’est pas un gage 
Qui lui puisse assurer un si noble avantage. 

A son premier hymen arrachons Ténésis, 

Si je veux d’un second priver Sémiromis : 

Ninias n’auroit plus qu’une espérance vaine, 

Si jamais Agénor s’unissoit à la reine. 

Enfin, puisque le sort m’y contraint aujourd’hui. 
Il faut sans murmurer descendre jusqu’h lui , 

Eu de honteux liens engager ma famille , 

Aux VEBux d’un inconnu sacrifier ma fille. 

MEEMÉcine. 

Mais si de son hymen il dédaignoit l’honneur 7 

BlÉirs.' 

Je l’abandouoe alors h tonte ta fureur. 

\dieu. Bientôt ici ce guerrier doit se rendre. 

En ces lieux cependant songeons à nous défendre : 
Disperse nos amis autour de ce palais ; 

Qu’aux troupes de la reine ils en ferment l’accès. 

II faut des plus hardis, commandés par moi-même, 
Placer ici l’élite en ce péril extrême; 

CrôbilloD. 2.' 
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Semer de t mtcs parts des bruits séditieux 
Qui puissent ranimer les moins audacieux j 
Dire que Ninias voit encor la lumière, 

Qu’il revient pour venger Ic'meurtre de son père 
Je veux de ce faux bruit faire trembler ma scEur ; 

Porter le désespoir jusqu’au fond de son cœur. 

Tandis qu’ici tu vas signaler ton courage , 

Que ma vertu du mien va faire un triste usage ! 

SCÈNE II!.- 

BÉLUS, sent. 

EsFts , c'en est donc fait : me voilà parvenu 
Au point de m’abaisser aux pieds 'd’un inconnu, 

De flatter une ardeur que j’ai tant méprisée. 

Mais que le sort injuste a trop favorise'e ! 

De l’espoir le plus doux il faut me dépouiller ,. 

Et du sang de ma sœur peut-être me souiller. 

Telle est donc de ccs lieux l’influence cruelle , 

Que même la vertu s’y rendra criminelle ! f 
Et lorsque de scs soins la justice est l’objet. 

Elle y doit emprunter le secours du forfait ! 

Dieux jaloux , dont j’ai tant imploré la vengeance, 
ConCez-m’en du moins l’invincible puissance. 

Si tel est de mon sang le mallicureux destiu 
Qu’il y faille ajouter un crime de ma main , 

Que l’astre injurieux qui sur ce sang préside 
Lui doive un assassin apres tin parricide; 

Grands dieux, si vous n'osez vous joindre à mon courroux. 
Daignez pour un moment m’associer à vous. 

On vient. ... 




— ^ 
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ACTE III, SCÊBÎE IV. i«) 

' ■' SCÈNE' rv. . ' -, 

BB LU s, A GÉN O R. 

nÉLOS. 

C'est l’étranger. Que de IrotiUc à sa vue ^ 
S’élève tout-à-coup dans mon ame éperdue ! - t 

( * Ageaur. ) 

N’est-ce point abuser des moments d’Agenor^ 

Que de vouloir ici l’entretenir encor ? 

Seigneur , sans me flatter d'une vaine espérance i 
Puis- je attendre de vous un peu de confiance ? , 

Après im entretien mélé de tant d’aigreur p ^ 

' Pub-je en espérer un plus «informe à mon cœur? 

, A 6 £ H O a. 

Dès qu’il en bannira l’orgueil et la menace , 

Qu’U n’ira point lui-méme exciter mon audace» 

Bélus peut-il penser qu’Agénor aujourd’hui 
Manque de confiance ou de respect pour lui ? 

BÉLUS. 

Je vab donc avec vous employer un langage^ 

Dont jamab ma fierté ne me permit l’u-sage. 

Je vois sur votçe front une auguste candeur, 

Don du ciel que n’a point démenti votre cœur, 

Qui semble m’inviter à vous ouvrir sans cramte . 
Celui d’un prince né sans détour et sans feinte. 

Mab, avant qu’à vos yeux de mes desseins secrets 
Je développe ici les sacrés intérêts, 

Il m’importe , seigneur , de regagner l’estime 
D’un cœur que je ne pub croire que magnanime. 
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Vous avez cru sans doute , instruit de mes desseins, 
Que l’omLition seule avoit armé mes mains. 

En efict , il me voir appliqué sans rclâcLe 

Aux malheureux complots où mon courroux m'attache. 

Qui ne eroiroit, seigneur, du moins sans m’offenser, 

A de honteux soupçons pouvoir se dispenser? 

Mais ce n’cst pas sur moi, qu'aucun désir n'enilanunc, 
C’est sur les dieux qu’il faut en rejeter le blâme. 

La fureur de régner ne m’a point corrompu : 

Je règnerois, seigneur, si je l’avois voulu. 

Si ma sœur ellc-méme avoit régné sans crime , 

Si sur moi son pouvoir eût été légitime : 

Ou si, pour la punir d’un parricide affreux , 

dieux avoieut été plus prompts , plus rigoureux , 
A’ous ne me veniez point attaquer sa puissance, 

On sur ces dieux trop lents usurper la vengeance : 

Mais ils m’ont de leurs soins dénié la faveur , 

Comme si c’étoit moi qu’eût offen.sé ma sœur. 

On que je dusse seul embrasser leur querelle. 

Je ne suis que pour eux, ils ne sont que peur elle. 

Mais vous qu’à mes desseins j’éprouve si fatal, 

Lorsque vous devriez en être le rival , 

Avee une vertu que l’univers révère , 

Qui devroit d’elle-même épouser ma colère , 

Je ne vols qu un héros protecteur des forfaits , 

Qui se laisse entraioer au torrent des bienfaits. 

Car ne vous flattez point qu’avec quelque iiinoceuoc 
V ous puissiez de ma sœur embrasser la défense. 

Eh ! comment se peut-il qu’épris de Téuésis 
Vous ayez pu, seigneur, servir Sémiramis ? 
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AjCTE III, SCÈNE IV. 

Ghiel étolt donc l’espoir du feu qui vous anime ? 
Vous saviez mes projets; ignorez-vous son crime ? 
Ao^Moa. 

Tt que nt'iinpone k moi ce forfait odieux ? 
lOstce h moi sur ce point de prévenir les dieux? 
Pour vous charger ici du soin de son supplice, 
h»t-cc h vous que le ciel a commis sa justice ? 
Seigneur, dans ses desseins votre cœur trop ardent 
Ne cache point assez le piège qu'il me tend. 

De vos divers complots la trame découverte 
Vous fait de votre soeur vouloir hâter la perte : 
Dans le dessein affreux d’attenter à ses jours. 

Vous voulez lui ravir son unique secours. 

Cessez de me flatter que l’univers m’admire, 

Pour m'en faire un devoir de refuser l’empire. 

De rejeter l’honnettr d’un hymen glorieux. ... 

B É L c 5. _ ^ 

Dites plutdt , seigneur, d’un hymen odieux. 

Oui , je veux vous ravir ce honteux diadème, ^ 
Vous dter h la reine, et vous rendre à vous-méme, 
Retenir la vertu qui fuit de votre sein , 

De ma fille et de moi vous rendre digne enfin. 

Je vois où malgré vous le dépit vous entraîne : . 

Mais je veux qu’en héros la raison vous ramène, 
Dnsaé-je en suppliant embrasser vos genoux.' 

Je ne vous nîrai pas que j’ai besoin de vous : 

C'est en dire beaucoup pour 'une ame assez hère. 
Que l’on ne vit jamais descendre k la prière ; 

Et, si je m’en rapporte au bruit de vos vertus, ■ 
C’est eu dire eneor plus pour vous que pour Btlus. 
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Croyez que le désir de sauver une vie 

Qui malgré tous vos soins pourroit m'être ravie. 

N'est pas ce qui m’a fait vous appeler ici : 

Ne me soupçonnez point d'un si lâche souci. 

Foible raison pour moi : mon coeur en a bien d'autres, - 
Que je veux essayer de rendre aussi les vôtres. 

Dussiez- vous révéler mes secrets à ma sœur, 

Je vais vous découvrir jusqu’au fond de mon cceur. • - 
Quelque soin qui pour elle ici vous intéresse, 

Je n’exige de vous ni serment ni promesse. 

Quel péril trouverois-je encore à m’expliquer? 

Je n'ai plus rien & perdre, et j’ai tout à risquer. 

De mon indigne sœur la mort est assurée : 

Malgré les dieux et vous , mon courroux l’a jurée. •• 
Oui, seigneur, et ce jour terminera les siens, C 

Deviendra le plus grand ou le dernier des miens. 

Les conjurés sont prêts : leur troupe audacieuse 
Portoit jusque sur vous tme main furieuse, 

Si je n’eu^e arrêté leurs complots inhumains. 

Quoique vous seul ici traversiez mes desseins , 

La vertu sur mon cœur fut toujours trop puissante - 
Pour pouvoir immoler une tête innocente. *’ 

Mais je ne puis souffrir qu'avec tant de valeur 
Vous voua déshonoriez à prote'ger ma sceur. .or.’ 

Si je vous haissois, votre mort est certaine ; 

Je n’ai qu’à vous livrer à l’hymen de la reine ; , • 

Mais je veux vous ravir à ce honteux lien , ■ts!' 

Et pour y parvenir je u’épargtierai rien. 

^Abandonnez la sœur, je vous réponds du frère : 
Dites-moi , Ténésis vous est-elle encor chèiu? 


1 GTE III, SCÈNE IV. ao3 

AGÉNOK. 

Cruel ! n'aclievez pas, j’entrevois vos desseins : 

Oflrez à d’autres vœux vos présents iohumains. 
Laissez-moi ma vertu : la vdtre, trop farouche, 

A mon cœur affligé n’ofire rien qui le touche; ( 

Et j’aime mieux encore essayer vos mépris, • ‘ 

Que de vous voir tenter de m’avoir ii oe prix. 

Si vous l’aviez pense , je tieiidrois votre estime 
Plus honteuse pour moi que oe seroit un crime. 

Votre fiUe m’est chère, et jamais dans mon cœur 
Je ne sentis pour eüe une plus vive ardeur : ^ 

Je l'aime, je l’adore, et mon amc ravie 

Eût préféré sa main au trône de l’Asie: i ' 

Je conçois tout le prix d’un bonheur si charmant'; 

Mais je le conçois plus en héros qu’en amant. 

Vous rem^ssez mon cœur de douleur et de rage. 

Sans remporter sur lui que ce foible avantage. 

Triste et désespéré de vos premiers refus. 

Et d’un illustre hymen moins touché que confus, ^ , 
J’allois quitter ces lieux malgré ma Ibi promise. 

Honteux qu’à mon dépit la reine l’eût surprise ; i». 

Mais, seigneur, c’est assez pour m’attacher ici, 

Que de tous vos complots vous m’ayez écloircL 
Votre soeur en moi seul a mis son esftérance : 

Fallût-il de mon sang payer sa confiance. 

Aux plus affreux dangers vous me verrez courir. 

Sans donner à l’amour seulement un soupir. 

B^LUS. 

Courez donc imimolcr Ténésis elle-même. 

Une princesse encor qui peut-être vous aime ; 
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Car enfin, a juger de son cœur par le mien, 

Mon penchant doit assez tous répondre du sica. 

Mais votre coeur se fait une gloire sauvage 
De refuser du mien un si précieux gage. 

Mon fils (d’un nom si doux laissez-moi vous nommer. 
Et dans ses soins pour vous mon coeur se confirmer). 
Une fausse vertu vous flatte et vous abuse ; 

Au véritable honneur votre coeur se refuse. 

Eait-U donc consister sa gloire k protéger 
Des crimes dont déjà vous m'auriez dû venger ? 

AGÏROR. 

Voyez ofi vous emporte une aveugle colère. _ 

Eh ! qu ddends- je ici ? La soeur contre le frère.' 

Votre cœur croit en vain l’emporter sur le mien: 
Malgré tout mon amour, je n’écoute plus nü. 

Mais si l’on en vouloit à votre illustre léte. 

Ma toain à la sauver n’en sera pat moins prête. . 

Entre la reine et vous , juste, mais généreux , 

Je me déclarerai pour les plus malheureux. 

Adieu , seigneur : je sens que ma veilu chancelle , 

Et j’en dois à ma gloire un compte plus fidèle. 

Je ne Vous cache point ma foiUesse et mes plems ; 
Mon cœur est déchiré des plus vives doulems ; . 

Mais il faut mériter par un effort sublime, 

&’il ne m’aime , du moins que le vôtre m’estime. 

Vous pouvez vous flatter, malgré votre courroux , 
Que vous m’avez rendu plus è plaindre que vous. 
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S C È N E y. • 

B É L D s , seul. ' ~ 

Esclave des bienfaits, moins grand que téméraire^ 
Puisque tn veux mourir , il faut te satisfaire : 

Après t'avoir rendu maître de mes secrets. 

Il faut que de tes jours je le sois de'sormats. 

Grands dieux , qui ne m'offrez qne de chères victimes , 

Ne me les rendrez- vous jamais jAus légitimes? 

Mais puisque vous voulez un crime de ma main , 

Dieux cruels ! il faut bien s'j résoudre <> la itn. 

SCÈNE VI. 

B Ê L U s , T É If É S I S. 

TÏn^sts. 

Ah ! seigneur, est-ce vous? Que mon ame éperdue 
Avoit besoin ici d'une si chère vue ! 

Je ne sais quels projets ou médite cd ces lieux ; 

Mais je ne vois partout que soldats furieux , 

Que des fronts menaçants , qu'épouvante , que trouble, 
lia garde du palais è grands flots se redouble : 

La reine frémissante erre de tontes parts , 

Et je n'en ai reçu que de^tristes regards, 

Quoiqu’elle m’ait appris que son hymm s’ajq>rête. 

Mais quels apprêts, grands dieux ! pour une telle fête ! 
Que mon coeur , alarmé de tout ce que je voi , 

En conçoit de douleur , et de Utnible , et d'effroi ! 

D’un son tumultueux tout ce palais résoune , 

Et je sais qu’en secret la reine vous soupçonne. 
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Ma Aile , elle fait plus que de me soupçonner , 

Et de bien d'antres cris ces lieux vont r«»soniier. 

Que ces tristes apprêts qui causent vos alarmes 
Vont vous coûter rxicor de soupirs et de laïues, 

Ma chère Tênèsis ! On sait tous mes projets, 

Et c'est contre moi seul que se fout tant d'apprêts. 
TIÉBÉSIS. 

Pourquoi donc en ces lieux vous arrêter encore ? 
SoufTrez que pour vous-même ici je vous implore; 
Fuyez ; daignez du moins tenter quelque secours 
Qui d'un père si cher me conserve les jours. 

Mais un reste d’espoir me flatte et vient me luire: 

Je crois même , seigneur , devoir vous en instruire. 
Age'nor a pour moi témoigne quelque ardeur, 

Que n’aura point peut-être étoulTé ma rigueur. 

Ainsi que son pouvoir, sa valeur est extrême : 

Que ne fera-t-il point pour plaire îi ce qu'il aime? 
BÉLUS. 

Agénor ! ah ! ma Aile, il n’y faut plus penser. 
L'insolent ! à quel point il vient de m’ofTcuser 1 
Ténésis', si c’est là votre unique espérance , 

Vous me verrez bientôt immoler sans défense. 

Je veux à votre gloire épargner un récit 
Qui ne vous causeroit que honte et que dépit. 

Au maître des humains je vous avois unie : 

Après m’être flatté d'une gloire iuAnie , 

11 m’a fallu descendre à des nœuds sans éclat , . 

Et d’un soin si honteux je n’ai fait qu'un ingrat > , 
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ACTE III, SCÈNE VI. *07 
Ma fille, on vous préi'ùe une reine barbare : 

Contre vous , contre moi , pour elk on se déclare. 

Je me suis îibaissé jusques h supplier; 

Mais qu’un vil étranger vient de m’humilier ! 

TÉsésis. 

Je vous cennois tous deux : violents l’un et l’autre, 

Son cœur fier n’riura pas voulu céder au vôtre : 
l. ne timide voix saura mieux le fléchir. 

Je n’examine rien , s’il peut vous secourir : 

Soufl'rez pour un moment que je m’offre k sa vue. 

B £ L U s. 

Ma fille, il n’est plus temps; sa perte est résolue. 

Plus que les miens ici ses jours sont en danger : 

De ses liches refus son saug va me venger. 

Adieu. De ce palais, où bientôt le carnage 
Va n’offrir à nos yeux qu’une effroyable unnge, 

Fuyez ; dérobez-vous de.ee funeste lieu, 

Où je vous dis peut-être un^éternel adieu. 

SCÈNE VII. 

TÉKÉSIS, teulc. 

O Sort , si notre sang te doit quelques victimes, 

La reine à ton courroux n’offre que trop de crimes ! 

Hélas ! c’en est donc fait, et je towdie au moment 
Où je verrai périr mon père ou mon amant • 

L’un par l’autre î et tous deux, soit l'amant, soit le p're, 
Ils u’armerout contre eux qu’uue main qui m’est chère , 
Et ne me laisseront, pour essuyer mes pleurs , 

Uue celle qui viendra de combler mes malheurs ! 
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Mais en est-ce un pour moi que la mort d’un perfide 
Qui préfère à ma main une main parricide ? 

Dès qu’un lâche intérêt le jette en d’autres bras , 

Que m’importe son Mit ?... Ce qu'il m’importe ? hélas 1 
Malheureuse ! malgré ta tendresse trahie, 

Dis qu’il t’importe encor plus que ta propre vie , 

Et que l’ingrat lui seul occupe plus ton cœur, 

Qu’un père inforhmé n'excite ta douleur. 

Non , non ; malgré Bélus il faut que je le voie : 

De leur hymen du moins je veux troubler la joie, 
IM’offrir à leurs regards l’œil ardent de courroux, 

Les imm oler tous deux à mes transports jaloux. 

Hélas ! que ma douleur tromperoit mon attente ! 
L’ingrat ne me verrait qu’afiligée et mourante, 

Loin de les immoler, me traîner à l’autel. 

Et moi-méme en mon sein porter le coup mortel ; 

De leur hymen offrir pour première victime 
Un cœur qui sans amour aurait été sans crime. 

Ah ! lâche, si tu veux t’immoler en ce jour, 

Que ce soit h ta gloire, et non à ton amour. 

N’importe, il faut -le voir : un repentir peut-être 
A mes pieds malgré lui ramènera le traître. 

Pour mon père du moins implorons son secours j 
Lui seul peut m’assurer de si précieux jours. 

Heureuse que ce soin [>uisse aux yeux d’un parjure 
Voiler ceux que l’amour dérobe à la nature 1 

FIH nV TBOISliMK ACT*. 
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ACTE QUATRIÈME. 


SCÈNE 1. 


AGÉNOR , seul. 

■s 

Oo vais-]‘ê ? fiiallieurenx ! et quel est mon' espoir ? 
Indomtable fierté, chimérique devoir, 

Si tu veux qu’à tes lois la gloire encor m’enchaine , 
Cache donc mieux l’abîme où mon dépit m’entraîne ; 
Ou ne me réduis point h te sacrifier 
Un bien à qui mon cœur se promit tout entier. 

Ah ! fuyons de ces lieux , ou laissons dans mon ame 
Renaître les transports de ma première flamme ; 
Allons chercher ailleurs des lauriers dont l’honneur 
Flatte plus mti vertu , coûte moins à mon coeur. 

Il ne me reste plus, pour l’ébranler encore • ' 
Que de m’ofiHr attx yeux de celle que j’adore. 

Qu’à regret je combats ce funeste désir ! 

Mais je la vois. Grands dieux ! que vais-je devenir? ' 
Fuyons , n’attendons pas que mon ame éperdue 
S’abandonne aux transports d’une si chère vue. 
Crcbillon. 2. 
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S E M I R AMIS; 


SCÈNE II. ^ . 

T É N É s I s, A G É N 6 R. 

I 

TélMÉlI»! 

Ne fuyez point, seigneur : un «eur si généreux 
Ne doit pas éviter l’abord des malheureux. 

Hélas ! je ne viens point pour troubler par mes larme* 
Uii hymen qtii pour vous doit avoir tant de charmes : 
Vous ne me verrez point, contraire à vos désirs, 

A des transports si doux mêler mes déplaisirs. 

Je viens, seigneur, je viens, tremblante pour un père, 
Confier à vos soins une tête si chère , 

Embrasser vos genoux , et d’un si l'emie appui 
Implorer le secoius moins pour moi que pour lui. 

Je ne demande point qu’à la reine infidèle. 

Pour s.iuver des ingrats, vous vous armiez contre elle 
Tant d’espoir n’entre point au coeur .des malheureux; 
Ils ne savent former que de timides vœux. 

Non , d’un amom- juré sous de si noirs auspices. 

Je n’attends plus, seigneur, de si grands sacrifice».' 
Hélas 1 qui m’auroit dit qu 'après des soins si doux,. 

Je viendrois sans succès tomber à vos genoux. 

Qu’on ne me répondroit que par un froid silence ? 

Ah ! d’un regard, du moins rendez-moi l’espérance; 
Ne suffisoit-d pas du refits de ma moiu, 

Sans me plonger encor le poignard dans le sciu? 
Daignez prendre pitié d’une triste famille : 

N’immolez pas du moins le jjôre avec la fiUe. 


\ 
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ACTE IV, SCÈNE II, tii 

AOÉNOK. 

Ah ! ne m’outragez point par cet indigne efliui ; 

Si j’immole quelqu’un , ce ne sera que moi. 

N’accablez point vous-méme un amant déplorable , 

Plus malheureux que vnns, peut-être moins coupable. 

Hélas ! où maigre moi m’avez- vous engage ! 

Dans quel abîme affreux vos rigueurs m’ont plongé ! > 

Il est vrai qu’au dépit mon ame abandonnée 
A voulu Se venger par un prompt hyménée. 

J’ai fait [dus ; un devoir sacré, quoiqu’inhumini , 

M’a fait avec fierté rejeter votre main ; 

Mais on en exigeoit pour prix un sacrifice \ 

Dont jamais ma vertu n'admettra l’injustice ; 

Et si je vous avois acceptée à ce prix , 

Vous-même ne m’eussiez reçu qu’avec mépris. 

Ce n’est pas que mon cœur , rebuté de sa chaîne , 

Se soit un seul moment écarté vers la reine : ' 

J’aurois trop à rougir si pour Sémiramis 
J’avois abandonné l’aimable Ténésis. ' 

Je la perds cependant si je lui suis fidèle : 

Si je lui sacrifie une reine cruelle , 

Je ne suis plus qu’un coeur sans honneur et sans foi;- 
Sceptre, maîtresse, honneur, tout est perdu pour moi. 

Adieu , madame , adieu ; je vais loin de l’A»ie 
Signaler la fureur dont mon ame est saisie : ' ■ ' 

Mais avant mon départ je sauverai Bélus, 

Je sauverai la reine, et ne vous verrai plus. 

A des périls trop sûrs c’est exposer ma gloire , . ' 

Que d’oser k vos yeux disputer la victoire. 
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SËMIR AMIS. 

TÉTSisïS. 


H^as ! malgré les soins de ce que je me doi , 

(kue la mienne , seigneur , sera triste pour moi ! 
Qu’Agénor frëmiroit de mon destin barbare , 

S’il savoit comme moi tout ce qui nous sépare , 

Et de combien’d’lioireuTs nos coeurs sont menacés! 
Mais, sans vous informer de mes maUieurs passés, 

Je ne sonfirirai point qu’une flamme si belle , 

Dont je mérite peu rattachement fidèle , 

Pour tout prix des secours que j’implore de vous, 
Vous fasse renoncer h l’espoir le plus doux. 

Quoi qu'il m’en coûte, il faut vous donner è la reine} 
Je veux former moi-mème une si belle chaîne , 

Ee pouvant vous payer que du don de sa foi : 

Mais croyez, si ma main eût dépendu de moi, 

Que j’aurois fait, seigneur, le bonheur de ma vie 
De voir à vos vertus ma destinée unie ; 

Et, si jamais le sort pouvoit nous rapprocher. 

Que votre coeur n’auroit rien à me reprocher. 

Je ne vous nîrai pas, seigneur, que je vous aime; 

Je trouve à vous le dire une douceur extrême ; 

Et l’amour n’a point cru déshonorer mon coeur 
En y faisant pour vous naître une vive ardeur. 

Mais, hélas ! cet aveu, si doux en apparence, 

H’en doit pas plus, seigneur, flatter votre errance : 
Je ne sais point former de parjures liens. 

Quoiqu’un âge bien tendre ait vu serrer les miens , 

Il n’en est pas moins vrai qu’un funeste hyméuée 
Aux lois d'un entre ^ta soumet ma destinée. 
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ACTE IV, SCÈIÏE II 

A.CÉKOB. 


913 


ê 


Voas, madame? 

Tisiâis. 

i • 

Et )’ai cru devoir vous révdkr 
Ce qu’ià vainement je voudrois vous celer. 

Ce seroit vous trahir. . . . 

AOÉHOK. 

Ah ! cruelle princesse, 

De quel barbare prix payez- vous ma tendresse l 
Et puisqu 'enfin j'allois abandonner ces lieux, 
Poarquoi me dévoiler ces secrets odieux? 

TésÉsis. 

Trop d'espoir eAt séduit votre ame généreuse. 

AGÉHOH. 

Mais Q en eût rendu la douleur moins affreuse. 
Hélas ! que le destin , en unissant nos cceurs , 
S’est bien fait un plaisir d’égaler nos malheurs ! 
Comme vous à l'hymen engagé dès l’enfance, 
Cependant de ses nœuds j’ai bravé la puissance; 
Et de tous les serments dont j’attestai les dieux, 
Je n’ai gardé que ceux que je fis à vos yeux 
Quelle étoit cependant celle à qui l’hyménée 
Du parjure Agénor joignit la destinée? 

J’ignore encor son nom ; mais je sais que jamais 
La jeunesse ne 3rit briller autant d’attraits. 

S’ils ont pu se former, qu’elle doit être belle ! 

La seule Ténésis l’emporteroit sur elle. 

i8- 
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9i4 sémiramis. 

Que vous plaindrez mon sort à ce fatal récit ! 

Près de Sinope. . . . 

TÉnésia. 

O ciel ! quel trouble me saisit t 
Ne fut-ce point, seigneur, près d'un antre terrible, 
Des décrets du destin interprète invisible? 

ag£hor. 


C’est Ê , pour la première et la dernière fois, . 

Que je vis la beauté qu’on soumit à mes lois. 

Du pyrope éclatant sa tête étoit ornée : ^ 

Sans pompe cependant elle fut amenée: 

Un mortel vénérable, et dont l’auguste aspect , 
Inspiroit à-la-fois la crainte et le respect , 

Conduisoit à l’autel cette jeune merveilk; ' 

Age peu difiërent, suite toute pareille. 

Un prêtre, deux vieillards, nul esclave près d’eux : 

De la pourpre des rois on nous orna tous deux. 

TÉsésis. 

Mais, seigneur, à l’autel ne vit-on point vos mères? 

» • 

AGÉ XOK. 

L’un et Fautre avec nous nous n’avions que nos pères. 
téii]£sis. 


Acbeves. 


AGÉBOR. 

J’ai tout dit. 
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ACTE IV, SCÈNE II. ai5 

' TÉKÉSIS. 

/ Hélas ! c'éCoit donc v:ous ? 

. A a É H O R. 

Quoi ! madame. ; . 

TÉNÉSIS. 

Ail! seigneur, tous êtes mon époux. 

A GÉNOR. 

Moi , votre époux ! qui ? moi , le fils de Mermécide ! 

’ ' TÉltÉSIS. 

Ah ! seigneur, ce nom seul de notre hymen décide : 

Bélus m’en a parlé cent fois avec transport, 1 

De ce fils disparu plaignant toujours le sort 
De celui des humains ce fils doit être arbitre. 

I • 

Aoinon. 

t 

Mon cœur est moins touché d’un si superbe titre, 

Que d’un bien. ... 

T^R^SIS. ’f 

Terminons des transports superflus. 
Adieu, seigneur, adieu; je cours chercher Bêlas. • 

Les moments nous sont chers; il faut que je vous laisse. '* 


SCÈNE III. 

AGÉNOR, tcul. 

Qn’Ai-jE entendu? qui? moi, l’époux de la princesse! 
Et comment ce Bélus, si jaloux de son rang. 

A-t-il pu se choisir un gendre de mon sang ? 

Mais quel est donc celui dont le ciel m’a fait naître, 

Si 1 univers en moi doit adorer un maître? • 


Digitized by Google 


SÉM1RAMI& 
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SCÈNE IV. 

MIRAME, AGÏNOR. 

MIHÀMZ. 

SEiGSEirn, ôn étranger, qui se caclie avec soin, 
Demande à vous parler un moment sans témcun. 
AGénoR. 

(ipirt. ) 

Qu’il entre. Cependant, que mon ame agitée. 

Tout entière aux plaisirs dont elle est transportée, 

Auroit besoin ici d’un peu de liberté ! 

SCÈNE V. 

MERMÉCIDE, AGENOR, MIRAME. 

AG^HOR. 

Approchez; vous pouvez parler en sûreté. 

MERM^CIDE. 

D’un secret important chargé ds vous instruire. . , i 
Mais daignez ordonner, seigneur, qu'on se retire. ^ 

AGÉHORj l Uirama. 

Sortez.' 

. SCÈNE VI. . 

AGÉNOR , MERMÉCIDE. 

AGIÊHOR. 

En BrEH ! quel est ce secret emportant ? 
n5tfz-vous ; tout m’appelle ailleurs en cet instant. 
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ACTE IV, SCÈNE VI. 

HEHM^CIDE. 

Seigneur, dans ce bilkt que j’ose ici vous rendre. . . . 

De quelle main? 

HERMÉCIDE. 

Lisez , et tous allez l’apprendre. 
AOÉROR. 

C’est de Bdhis, sans doute; et son coeur gduëreos 
Daigne encor. ; . . Mais lisons. 

(jHsrmicide tire oa poignard, et le lève pour frapper Ag^nor.) 
Agé R on, arrètaat le braa de Meraiècide. 

Arrête, malLc areux ! 

D’une si foible miaio qu'esp^res-tn , perfide ? 

Mais qu’est-oe que je rois? Grands dieux ! c’est Mennëcide î 
KEBHéCIDE. 

Ciel ! que vois-je à mon tour ? Mërodate ! moA fils f 
Et pour comble d’horreurs, parmi me* ennemi* ! 
AGênoR. 

Seigneur, ne mêlez point d’amertume h ma joie : 

Pénétré du bonheur que le ciel me renvoie, 

Mon coeur ne ressentit jamais tant de douceur. 

MEBMéciDE. 

Et le mien n’a jamais ressenti tant d’horreur. 

En quels lieux m’ofl^ez-vous une tête si chèiv ? 

A CÉROB. 

O cid ! il quels transports reconnois-jc mon pf-re? 

MEBMÉCinE. ' 

Dieux ! ne m’a t-il coûté tant de soins, tant de pleurs, 

Que pour le voir lui seul combler tous mes malheurs ? 

De l’éclat qui vous suit que mon am«CRlarméc , 


/ 
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avS -SÉMIRAMIS. 

Cruel ! en d’autres lieux auroit été charmée! 

Ah ! fils trop imprudent, que faites-vous ici? ^ ' 

De votre sort affreux tremblez d’^c éclairci. 

Mais j’aperçois la reine, ingrat i et je vous laisse' 
AaÉNOR. 

Ah ! de noms moins cruels honorez ma tendresse : 

Du plaisir de vous voir ne privez point mes yeux : 

Votis u’avez près de moi rien h craindre en ces liem. 

SCÈNE VIT. 

SÉMIRAMIS, AGÉNOR, MERMÉCIDE. 

«1£MIK AMIS. 

Que faites- vous, seigneur? et quel soin vous arrête 
Lorsque mille périls menacent notre tête ? 

Babylone eu fitreor s’arme de toutes parts : 

Ou a déjit chassé nos soldats des remparts : 

De ce palais bieutét les mutins sont les maîtres^ 

Si ce bras triomphant n’eu écarte les traîtres. 

Venez, seigneur, venez, accompagné de iqoi , 

Leur montrer leur vainqueur, mon époux, et leur roL 
Eh quoi ! loin de voler où ma voix vous appelle, 

De nos péi ils communs négligeant la nouvelle , 

A peine vous daignez. . . . Mais qui vois-je avec vous?. 
Mon ennemi, seigneur, et le plus grand de tous ! 

Ah ! traître, enfin le ciel te livre è ma vengeance] 

A G i s O R. 

Daignez de ces transports calmer la vicdence. , 

De quels crimes s’est donc noirci cet étranger . 

Pour Ibrcei une reine à veuloit s’en venger ? 
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ACTE fV, SCÈNE VII. 

SÉMIBAMIS. 

De quels crimes , seigneur? Le perfide ! le lâche !... 
Mais en valu à la mort \btre pitié l'arrache ; 

Le ciel même dût-Q s’armer en sa faveur, 

Rien ne peut le soustraire ii ma juste fureur. 

A c É N O n. 

Je vous ai déjà dit que j'ignore son crime : 

Quel qu'il soit cependant, j’adopte la victime. 

Cet etranger m’est cher; j’ose même aujourd’hui 
Ici comme de moi vous répondre de lui. 

Dès mes plus jeimes aus je connois Mermécide. 

s Ê'M I R A U I s. 

Vous n'avez donc connu qu’un rebelle, un perfide j 
Indigne de la vie et de votre pitié ; 

Que loiu de dérober à mon inimitié 
Vous devriez livrer vous-même à ma justice , 

Ou m'en laisser du moins ordonner le supplice.' 

Pour le priver , seigneur, d’un si puissant secours. 
Faut-il vous dire encor qu’il y va de mes jours? 
Mais, ingrat, ce n’est pas ce qui vous intéresse. 

Eu vain je fais pour vous éclater ma tendresse i 
Ce généreux secours qu’on m’avoit tant promis 
Se termine à sîfüvcr mes plus grands ennemis. - t 
AOÉNOR. 

Madame ^ si le ciel ne vous en fit point d’autres, 
Vous me verrez long-temps le protecteur des vôtres. 
Si celui-ci surtout a besoin de secours , 

Jusqu’au dernier soupir je défendrai ses jours. 

U n'est empire, honneur, que je ne sacrifie 
Au so’m de conserver une si chère vie. 
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2H0 s É M I R A M 1 s. 

, séuihauis. 

Ah ! qa’est-ce qae i’eateods ? Je ne sais quelle horreur 
Se répand tout-à-coup jusqu’au fond de mou cceur. 

Je ne vois dans leurs yeux qu’un trouble qui me glace. 
Seigneur , entre vous deux qu’est-ce donc qui se passe? 
Gluel intérêt si grand prenez- vous à ses jours ? 

AOÉSOB. 

Est-il besoin encor d’éclaircir ce discours ? 

Voulez- vous qu’à vos coups j’abandonne mon père?. 

MEUMÉCIDE. ’ 

Non , je ne le suis pas ; mais voilà votre oière.' 

A GÉN O R. . 

Ma mèr« ! 


SÉMIRAMIS. 

Lui mon fils 1 Grands dieux 1 qu’ai-je mitendn? 
Cher Agénor , bêlas ! je vous ai donc perdu 
UERMÉCIDE. 

Heureuse bien plutôt qu’en cette horrible flamme 
Un mystère plus long n’ait point nourri votre ame ! 

Je n’ai laissé que trop Kinias dans l’erreur ; 

Je frémis des périls où j’ai livré son cœur. 

Eh ! qui pouvoit prévoir qu’une ardeur crnmnclle 
Reléguerait au loin la nature infidèle ? 

Revenez tous les deux dé votre étonnement, 

Et vous, reine, encor plus de votre égaremenV 
Voilà ce Ninias si digne de son père . 

Mais à qui les destins dévoient une autre mère. 

SIHIAS. 

Mermécide , airêtez ; c’est ma mère , et je veux 
Qu’on la rapecte autant qu’on respecte les dieux^ 
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ACTE /V, SCÈNE VII. ' 

Jt n’oublîrai jamais que je lui dois la vieÇ 

Et je ne prdtcnds pas qu’auiTin autre l’oublie. 

» 

SÉMinAMXS. 

Non , tu n’es point mon fils : en vain cet imposteur 
Prétend de mon amour démentir la fureur : 

Si tu l’étois , déjà la voix de la nature 
Eût détruit de l’amour la première imposture. 

Il n’est qu’un uul moyen de me montrer mon fils ; 
C’est par un prompt secours contre mes ennemis. 
Qu’à mon courroux sa main prête son ministère, 
Qu’il t’immole ; à ce prix je deviendrai sa mère. 

Mais je ne la suis pas ; je n'en ressens du moins 
Les entrailles , l’amour, les remords , ni les soins. 
Cruel ! pour me forcer à te céder l’empire. 

Il suffisoit de ceux que mon amoiu- m’inspire : 

Tu n’avois pas besoin d’emprunter comre lui 
D’un redoutable mmallboestueux appui. 

V a te joindre à Bélns , çoeur ingrat et perfide ; 
Reuds-toi digue 'de mOi par un noir parricide; 

Viens toi-même chercher dans mou malheureux flanc 
Les traces de Ninus et le sceau de tou sang. 

Mais, soit fils, soit amant, n’attends de moi, barbare 
Que les mêmes horreurs que ton cœur me prépare. 
Comme fils, n’attends rien d’un cœur ambitieux ; 
Comme amant, encor moins d’un amour furieux, 
le périrai le front orné du diadème ; 

Et s'il faut le céder, tu périras toi-même. 

Ingrat , je t’aime encore avec trop de fureur 
Pour te sacrifier les transports de mon cœur, 

* Cicbilloo. 1. <9 


S É M I R A M I S. 

Garde-toi cepcndifht d’une amante outrag.^c; 
Garde-toi d’une mère à ta perte engagée. 

Adieu : fuis sans tarder de ces funestes lieux : 
llcspecie-«-y du moins mère, amante, ou les dieux. 
RIMAS. 

Oui , je vais vous prouver par mon obe'issance 
Conibien le nom de mère a sur moi de puiss.iucc. 
Puisse à votre grand cœur ce nom qui m’est si doux 
I N’inspirer que des soins qui soient digues de vous ! 

SCÈNE VIII. 

SÉMIRAMIS, PHÉNIGE. 

S^MIRAMIS. 

Irak AT ! quels soins veux-tu que la nature inspire 
A ce cœur qui jamais n’en reconnut l’empire ? 

Ce cœur infortuné, que l’amour a séduit, 

A t’aimer comme un Gis fut-3 jamais instruit ? 

Un moment suâit-il pour éteindre une flaimne 
Que le courroux du ciel irrite dans mon ame ? 
Penses-tu qu’en un cœur si sensible à l’amour 
L’effort d’en triompher soit l’ouvrage d’un joiu? 
Pareeque tu me hais , tu le trouves facile : 

Ta vertu contre moi te sert du moins d’asile. 

Nature trop muette, et vous, dieux ennemis, 
Instruisez-moi du moins h l’aimer conmie un Gis : 
Ou prêtez-moi contre elle im secours favorable, 

Ou laissez-moi sans trouble une flamme coupable. 
Mais pourquoi m’alarmer de ce Gis imposteur, 
fi'jpposépai' Btlus, démenti par mon cœurl 



ACTE IV, SCÈNE VIII. «1 
Quelle foi près de lui doit trouver Mermecide ? 

PuLs-je en croire uu moment un témoin si perfide ? 

Ninias ne vit pins : un frivole souci. ... 

PHÉN ICE. 

Mégabise en mourant n’a que trop éclairci 
Ce doute mallicureur. où votre cœur se livre, 

Madame : Ninias n’a point cessé de vivre. 

Avez-vous oublié tout ce que de son sort 
. Vient de vous révéler un fidèle rapjwrt? , 

Et quel funeste espoir peut vous flatter encore, 
Puis<pt’enfiu Ténésis est celle qu’il adore ? 

Vous seule l’ignorez, lorsque toute la cour 
Retentit dès long-temps du bruit de son amour. 

Loin d’en croire aux transports qui séduisent votre ame. 
Dans ce péril pressant songez h vous , madame. 

SEMIRAMIS. 

Qu’espères-tu de moi dans l’état où je suis ? 

Détester mes forfaits est tout ce que je puis. 

Tout en proie aux hoiveurs dont mon ame est troublée 
Je cède au coup affreux dont je suis accablée : * 

Je succombe, Phénice ; et mon cœur abattu 
Contre tant de malheurs se trouve sans vertu. 

Mais quoi ! seule à gémir de mon sort déplorable , 

J’en laisserois jouir le cruel qui m’accable ! 

Rlon sceptre et mon amour m’ont coûté trop d’hoiTeurs , 
Pour n’y pas ajouter de nouvelles fureurs. 

Quelque destin pour eux que mon cœur ait à craindre. 

Le vaincpicur plus que moi sera peut-être i plaindre. 

Non , je ne verrai point triompher Ténésis 
Des malheurs où le sort réduit Sémiramis : 
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aaiwSÉMIRAMIS. ACTE IV, SCÈNE VllI. 

s 

Sur l’objet que sans doute un ingrat me prëfôre 
U faut que je me venge et d’un fils et d’un frère. 

Elle est entre mes mains ; et le fidèle Arbas , 

Au gré de mon courroux , a juré son trépas. 

Rentrons : c’est dans le sang d’une indigne rivale 
Qu’il faut que ma fureur désormais se signale. - ‘y 
Embrasons ce palais pat mes soins élevé : 

Sa cendre est le tombeau qui m’étoit réservé. jy 
C’est lit que je prétends du sang de son amante a»' 
Oflrir à Ninias la cendre encor fumante. 

L’ingrat, qui croit peut-être bisulter à mou sort, 
Donnera malgré loi des larmes à ma mort <s 


riR nu aoATiLifcaiE acte. 




ACTE CINaUIÈME. 


S C È N E I. 

* ^ 

SÉMIRAMIS, teul*. ' 

deviens-je? où fairai-je? Amante déplorable, 
Éponse sans vertu , mère encor plus coupable , 

Où t'iras-tu cacher ? Quel gouffre assez affieux 
Est digne d’enfermer ton amour malheureux? 

Tu n’en iis pas assez , reine de sang avide ; 

Il faUoit joindre encor l’inceste au parricide ! 

Tes voeux n’auroient été qu’à demi satisfaits. 

Grands dieux, devois-je craindre, après tant de forfaits j 
Après que mon époux m’a servi de victime; 

Que vous pussiez encor me réserver un crime ? 

Terre , ouvre-moi ton sein , et redonne aux enfers 
Ce monstre dont ils ont effrayé l’univers ; 

Dérobe à la clarté l’abominable flamme 
Dont les feux du Ténare ont embrasé mon ame. 

Dieux , qui m’abandonnez à ces honteux transports , 
N'en attendez, crueb , ni douleur ni remords. 

Je ne tiens mon amour que de votre colère ; 

Mais pour vous en punir mon coeur veut s’y complaire. 
Je veux du moins aimer comme ces mêmes dieux , 

Chez qui seuls j’ai trouvé l’exemple de mes feux. 
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a2Ô - SÉMIRAMIS. 

Cesse de t’en flatter, malheureuse mortelle ! 

Où crois-tu de tes feux trouver l’afTreux modèle ? 

Et quel indigne espoir vient t'agiter encor ? 

Crois -tu dans Ninias retrouver Agënor ?. 

Contente-toi d'avoir sacrifié le père, ^ 

Et reprends pour le fils des entrailles de mère. 
Dangereux Niniaa, ne t'avois-je formé 
Si grand, si géue'reux, si digne d’étre aimé , 

Que pour me voir moi-méme adorer mon ouvrage , 

Et trahir la nature, à qui j’en dois l'hommage ? 

Mais de quel bruit afifreux. . . . 

SCÈNE II- 

SÉMIRAMIS,PHÉNICE,ARBAS. 

SÏMIIVAMIS. 

• i 

Ciel ! qu’est-ce que je vol? 
Phénicé, où courez- vous? et d’où naît votre eflroi? . 
PHÉNICE. 

Fnjez, reine, fliyez; vos soldats vous trains sent ; 

Du nom de Ninias tous ces lieux retentissent. 

A peine a-t-il paru , qu’k son terrible aspect 

Vos gardes n’ont fuit voir que crainte et que respect 

La fierté dans les yeux , et bouillant de colère , 

J’ai vu lui-même encor votre perfide frère , 

Des soldats mutinés échauffant la fureur, 

Ordonner à grands cris le trépas de sa sœur. 

Où sera votre asile en ce moment funeste ? 

SEMinAMIS. . 

Vv, ne crains rien pour moi tant qu’un soupir ime reste. 
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. ACTE V, SCÈNE II. 237 

Au grë de son courroux le ciel peut m'accabler ; 

Mais ce sera du moûis sans me faire trembler. 

Arbas, je sais pour moi jusqu'où va votre zèle. 

Et vous êtes le seul qui me restiez fidèle. 

En remettant ici la princesse en vos mains , 

Je vous ai déclare quels étoient mes desseins. 

Allez, et vous rendez, par votre obéissance, -- . 
Digne de mes bienfaits et de ma confiance. 

Songez dans quels périls vous vous précipitez 
SI ces ordres bientôt ne sont exécutés. 

SCÈNE III. 

SÉMIRAMIS, PHÉNICE 

P 

SÉUjnAHIS. 

Et noos, aDons, Phénice, au devant d'un barbare, 

Nous exposer sans crainte à ce qu'il noua prépare : 

Viens me voir terminer mon déplorid>le sort. 

Suis-moi, je vais t’apprendre à mépriser la mort, 

S C È N É i y. ’ 

WINIAS, SÉMIRAMIS, PHÉ N rCE. 

Mats qu*est ce que je vois?. . ; Ab ! courroux si tcrrilde. 
Qu’à cet aspect si cher vous devenez flexible ! 

( l Niniat. ) 

Traître, que cherches-tu dans ces augustes lieux V 
RIRI AS. 

La mort, ou le seul bien qui me fut précieux. 
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Ce que j’y cliercLe ? Hélas ! j’y viens cterchcr nia n^re; 
J’y viens livrer un fils à toute sa colère. 

SEMIRAMIS. 

Toi mon fils ! toi, cruel ! l’objet de ma fiireur^^ 

Que je ne puis plus voir sans en frémir d’horreur î 
Tandis que devant moi ton orgueil s’humilie , 

Je vois que tu voudrois pouvoir m’ôter la vie. 

Mais Ténésis retient lui si noble cr urrou.\ : * ^ 

Incertain de son sort, on tremble devant nous ; 

On vient livrer un fils à toute ma colère , 

Tandis qu’au fond de l'ame on déteste sa mère. 

Tu m’as plainte un moment, perfide ! mais ton cœur 
S’est bientôt rebuté de ce soin imposteur. 

Juge si je puis voir, sans un excès de joie , 

Les douloureux transports ou ton ame est en proie. 
Regarde en quel état un déplorable amour 
Réduit l'infortunée^ qui tu dois le jour. ^ 

Prive-moi de celui qu’à regret je respire : 

Ne t’en tiens peint au soin de me ravir l'empire 
Arrache-moi du moins aux horribles transports 
Qui s’emparent de moi malgré tous mes efforts. 
Quoiqu’il ne- fût jamais mère plus malheureuse , 

Mon sort doit peu toucher ton ame généreuse. 

Dès que le crime seul cause tous nos malheurs , 

On ne doit pKis trouver de pitié dans les cœurs. 

NINIAS. 

Que le mien cependant est sensible à vos larmes 1 
' Que ce sont contre un fils de rcdoirtablcs armes ! 

Quel que soit le dessein qui m’ait conduit ici. 

Avez- Vous pu penser que ce fils endurci. 
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ACTE V, SCÈNE IV. 

Déshérité des soiiis que la oature inspire , 

Ait voulu vous priver du jour on de l'empire? 

Ah ! ma mère, souffrez, malgré votre courroux, 

Que d'un nom si sacré je m’arme contre vous. 

Votre fureur en vain me le rend redoutable : 

En vain on vous repioche un crime épouvantable : 
Les dieux en ont semblé perdre le souvenir ; 

Je dois les imiter, loin de vous en punir. 

Rendez-moi votre cofeur, mais tel que la nature 
Le demande pour moi par un secret murmure; 

Ou je vais à vos pieds répandre tout ce sang 
Que mon malheur m’a fait puiser dans votre flanc. 
Rendez-moi Ténésis, rendez-moi mon épouse. 

Est-ce à moi d’éprouver votre fureur jalouse ? 

S]^MlnAMIS. 

Maître de l’univers, c’en est trop ; levez-vous : 

Ce n’est pas au vainqueur à fléchir les genoux. 
Arbitre souverain de ce superbe empire. 

Quels coeurs à vos souhaits ne doivent point souscrire 
Jugez si c’est à moi d’en retarder l’espoir. 

Puisque c’est le seul bien qui reste en mon pouvoir. 
Je vais sans différer contenter votre envie. 

Vous rendre Ténésis, mais ce sera sans vie. ^ 
HIHIAS. 

Ab ! si je le croyois.'; :r 

SEMIRAMtS. 

Je brave ta fureur, '■ 
Fils ingrat : mon supplice est au fond de môn coeur. 
Mena(ÿ, tonne,* éclate, et m’arrache une vie 
Que déjà tant d'horreurs m’ont h denn ravie. 


a3o S É Ml R A M I S. 

Ose de mou trépas rendre ces lieux témoins, 

Te Toilii dans Tétat où je te crains le moins. 

Tes soins et ta pitié me rendoieut trop coupable, 

Et mon dessein n’est pas de te trouver aimable. 

Je fais ce que je puis pour exciter ta main 
Â me plonger, barbare, uu poignard dans le sein. 

Et qu’ai-je h perdre encore en ce moment funeste ? 

- La lumière du ciel , que mon ame déteste ? 

La mort de mon époux, grâces îi mes transports. 

N’est plus un attentat digue de mes remords. 

Et tu crois m’eflrayer par des menaces vaines ! ^ 

Cruel ! un seul regret vient accroître mes peines ; 

C’est de ne pouvoir pas, au gré de ma fureur. 

Immoler h tes yeux l’objet de ton ardeur. 

NINIAS. 

O ciel ! vit-on jamais dans le coeur d’une mère 
D’aussi coupables feux éclater sans mystère ? 

Dieux, qui l’aviez prévu, falloit-il en son flanc 
Permettre que Ninus me formât de son sang ? 

Que vous humiliez l’orgueil de ma naissance ! ^ 

SCÈNE V. 

NINIAS, SÉMIRAMIS; BÉLUS, PHÉNICE, 
MERMÉGIDE, MADATE, MIRAME, Gardes. 

V 

NINIAS, à Bêlai. 

An ! seigneur, est<e vous ? Que de votre présence 
Mon cœur avoit besoin dans ces moments aiTreux 1 
' Qu’ils ont été pour moi tristes et rigoureux l 
Mais quoi ! sans Téuésis ? 
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ACTE V, SCÈNE V; aSi 

BÉLDS. 

La douleur qui me presse ~ 
Annonce assez, mon 61s , le sort de la priucesse. 

SÉM1HAM1S, à p«rl. 

L’auroit-on immolc'e , au gré de mes souhaits ? 

B^LUS. 

Seigneur , j’ai vainement parcouru ce palais ; 

Eu vain dans ses détours ma voix s'est fait entendre î 
De son triste destiji je n’ai pu rien apprendre. 

C’en est fait ! pour jamais vous perdez Ténésis, 

Mais que vois-je ? Avec vous , seigneur , Sémiramis ! 

Eli quoi ! cette inhiunainc est en votre puissance, 

Et ma fille et Ninus sont encor sans vengeance ! 

Sourd à la voix du sang qui s’élève en ces lieux , 

Dans leur foible courroux imitez-vous les dieux ? ' 

Et toi , dont la fureur désole ma famïïle. 

Barbare ! réponds-moi , qu’as-tu fait de ma 6Ue 7 ' ' 

SÉMIRAMIS. 

Ce qpie ton lâche cœur vouloit faire de moi , 

Et ce que je voudrois pouvoir faire de toL 

SCÈNE yi. 

TÉNÉSIS, NINIAS, SÉMIRAMIS, BÉLUS, 
MERMÉCIDE, MIRAME, MADATE, 
PHÉNIGE, Gardes. 

SÉMIRAMIS. • • 

Mais qu’est-ce que je vois? O ôel ! je suis trahie ! 

NINIAS, a TcDefts. * 

Quoi I madame, c’est vous ! Une si chère vie.. .. 
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T^HÏSLS. 

Seigneur, si c’est un bien pour vous si précieux. 
Rendez grâce la main qui nous rejoint tous deux. 

( en montrant Mermécidc. ) 

Vous voyez devant vous l’e'tranger Intrépide 
Par qui j’échappe aux coups d’une main parricide. 

( A Sémiraraii. ) 

Reine , rassurez- vous ; Ténésis ne vient pas 
Vous reprocher ici l’ordre de son trépas. 

Je viens pour implorer, et d'un fils et d’un frère., 
La grâce d’une $œur et celle d’une mère , 

Ou me livrer moi-même li leur juste courroux. 
C'est ainsi que mon cœur veut se venger de vous. 

( a Ninias. ) 

Seigneur, si ma prière a sur vous quelque empire. 
C’est l’unique faveur que de vous je désire : 

L’un et l’autre, daignez l’accorder à mes vœux. 

SÉSlinAMIS. 

Madame, je dois trop à ces soins généreux : 

Cette noble pitié , quoique peu désirée , 

N’en est pas moins ici digue d’être admirée. 

Je në m’attendois pas à vous voir aujourd'hui 
Dans mon propre palais devenir mon appuL 
' Jou'issez du bonheur que le ciel vous renvoie; 

Je n’en troublerai plus la douceur ni la joie. 

Je rends grâces au sort qui nous rassemble ici. 

Vous voilà satisfaits , et je le suis aussi. 

( r.llf JC u«- ) 

MNIAS. ' 

Ah ! juste ciel i 
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ACTEV, SCÈNEVL a33 

SÉMinAMIS. 

Ingrat, cesse de te contraindre : 

Après ce que j’ai fait, est-ce à toi de me plaindre ? 

Que ne me pluugeois-tu le poignard dans le sein ! 

J'aurois trouve' la mort plus douce de ta main. J 

Trop heureux cependant qu’une reine perEde j 

Épargne à ta vertu l’horreur d’un parricide ! < 

Adieu. Puisse ton cœur, content de Tenésis, ^ 

Mon fils, n’y pas trouver une Sémiramis ! ' * 

( Elle meurt.) i 


FIN. 



Crébillou. 3. 
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PYRRHUS, 

TRAGÉDIE, 

REPRisEHTÉE pouT la première fois le 
29 avril 1726 
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« i 

A MONSIEUR 

PARIS, 

Conseiller du roi en ses conseils d’état prive's , 
ancien garde du. trésor rojal. 


IV'loitSIBUX, 

Le sort' que le public a'^daigné laire à PraxHirS, 
fout brillant qu’il a été î n’est point encore aussi 
couchant pour moi que le plaisir de vous offrir un 
ouvrage applaudi, et dé pouvoir , par ce présenf; 
vous donner une marque plus éclâtante des sentL 
mcnts que j'ai pour vous ; sentiments auxquels vous 
laissez si peu de carrière, èt certains égards , qu'il 
faut , malgré soi , se conformer à votre façon de 
penser , trop modeste et trop délicate pour s’ac- 
commoder du stjle ordinaire d’une épitre dédica- 
toire. Vou.s avez voulu, sionsieuh, que celle-ei fût 
seulement un témoignage 'authentique de l’amitié 
qui nous lier Gleureux si, par des preuves plus 

20 . 
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aü8 É P I T R E.^ : 

(olitles de la mienne, je pouvois un jbnr vous con- 
vaincre qu’on ne peut être avec une estime plus 
{respectueuse et une vénération plus parfaite , 

Monsieur, 

votre très humble et très obéissant 
serviteur, 

JOLTOT DE CrÉBILLON.' 


PERSONNAGES. 

P Y R R H US, roi d’Èpire, élevé sous le nom d’Hé- 
Icnus fils de Glaucias. 

GLAUCIAS, roi d’ fll^'rie. 

KÉOPTOLÈME, usurpateur de l’Êpirc , prince 
du sang de Pyrrhus. 

ILLYR US, Gis de Glaucias. - 
É R I G I E , Glle de Néoptolème^ 

ÂNDROCLIDE, officier des armées' de Glaucias, 
et sujet de Pyrrhus. 

CYIN ÉAS, confident de Pyrrhus, 

I S M È N E, conGdcnte d’Ëricie. 

GARDES. 

SUITE. 

La scène est à Byeance , dans le palais de Lysimarhu». 
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PYRRHUS, 

TRAGÉDIE. 


ACTE PREMIER. 

S C È N E 1. 

GLAUCIAS , teul. 

Von,. à qui l’offre ici tant de vceux inutiles, 
Dieux vengeur, des forfaits, protecteurs des asiles , 
Que le soin de vous plaire et de vous imiter 
Centre un roi gésuéreux semUe encore irriter; 

Si les pleurs que i’oppose à vos decrets terriUes,^ 
Si ma juste douleur vous éprouve inflexibles , 

Du moins ne laissez pas succomber ma vertu 
Sous les divers transports dont je suis combattu. 
Glaucias ne peut- il, sans cesser d’être père, 
Soutenir de son rang l’auguste caractère ? 

O mon fils ! cher espoir ! malbeureux Tllyrus ! 
Faut-il b vrer ta tête, ou celle de Pyrrhus? 

Voici le jour fatal qui veut que je décide 
Entre l’ami parjure et le père homicide. 

U ne m’estplus permis d’accorder dans mon cœui 
Les droiu de la nature avec ceux de l’honneur : 
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24 o PYRRHUS. 

L’une attend tout de moi, ma foi doit tout & l'autre. 

J'ai rempli mon devoir : dieux , remplissez le vôtre. 
'Vous fûtes les garants des serments que je 
Sauvez-moi du parjure , ou me rendez mou fils. 

Barbare Cassander , traître Neoptolème , 

Est-ce à vous que je dois livrer la vertu même ? 
Frappez , dieux tout-puissants : c’est assez protéger 
Deux tyrans dont la foudre aureit dû me venger 
Laisserez- vous Pyrrhus, votre plus digne ouvrage, 

Eu proie aux noirs projets de leur jalouse rage ? - . 

Est-ce un crime peur lui que d’avoir mérité 
De jouir comme vous de l'immortalité ? > 

Et u’est-ce point assez qu’une main parricide -.*■ 
Ait terminé les jours de l'illustre Æacide? 
Abandonnerez-vous son lils Infortuné 
Au malheur qui poursuit le sang dont il est né ?' 
fion, il ne mourra point; le mien en vain l'oi donne. 

Je dois tout à Pyrrhus, ma gloire , ma couronne , 

Et la vie ; et, pour dire encor plus pour un roi, ' • 

Je lui dois d’un ami le secours et la foi : 

11 ne l'éprouvera légère ni perfide. 

SCÈNE IL 

GLAUCIAS, ANDROCLIDE. 

' OLAirciAs; 

Mais qu’est-ce que je vois? ITest-ce point Androclide ? 
Et que viens-tu chercher dans ces funestes lieux, 

Près d'un roi le jouet du sort injurieux ? . - / 



ACTE I, SCÈNE II. i^r 

ANDnOCLIDE. 

Seigneur, un sort plus doux n’a pas servi- k aèl« 

D’un sujet malheureux, et cependant fidèle. 

Peu digne des honneurs dont il fut revêtu, i * 

Capitaine sans gloire et soldat sans vertu, 

Que riUyrie a vu de retraite en retraite 

Mendier des secours garants de sa de'faite,- 

Réduit à déclarer la honte et le malheur 5 

D’im combat dont un autre a remporte' l’hoiineui'. 

Cassander m’a vaincu : sa fureur et ma fuite ' 

N’ont laissé qu’un bfteher dans l’Épire détruite. ~ 

Tout ce qu’avoit conquis la valeur d’Hélénus , 

Tout ce que j’avois fait en faveur de Pyrrhus,- 
A suivi le succès d’une lâche victoire 
Que le tyran obtint et poursuivit sans gloire 
Et pour comble de maux , seigneur, je vous revoi 
Parmi des ennemis sans honneur et sans foi. 

Puis-je, sans succomber à ma frayeur extrême, 

"Voir le roi d’Illyrie avec Néoptolème? i 

Olaucias. 

Calme le vain effroi dont ton cœur est saisi î ’ 

Un intérêt plus grand doit le toucher ici. ^ 

Mes pertes, mes périls, n’ont rien d’assez terrible 
Pour un roi que l'honueur éprouve seul sensible. 

Tu ne sais pas encor jusqu’où va mon malheur : 

Apprends tout. Mas , avant que de t’ouvrir mon cœur, 
Prends garde si quelqu’un ne pourroit nous entendre. 
Pyrrhus avec le jour près de moi doit se rendre. 

Le soleil va bientôt se montrer à nos yeux , 5 , 

Et c’est Pyrrhus surtout que je crains en ces lieux. •' '* 
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PYRRHUS, 


a4a 

ASDROCLIDE. 

Vous mo parlez toujours d'un roi que je révère : 

Vous savez à quel point je fus chéri du père. 

Lorsque Néoptolème, armé contre ses jours, 

Par un noir parricide en eut tranché le cours, 

Vous savez que c’est moi qui, trompant le perfide, 

Sauvai de sa fureur les enfants d’Æacide : ■ ^ 

Je vous remis Pyrrhus encor dans le berceau , ' - . . 

Qui pour lui, sans vos soins, eût été son tombeau ; t 
Pénétré des malheurs qui l’avoient poursuivie. 

Vous jurâtes, seigneur, de défendre sa vie. 

Mais, depuis que Pyrrhus est en votre pouvoir. 

Il ne m'a pas été permis de le revoir ; 

£t c’est des immortels le seul bien que j’implore. 

GI.AUCIAS. 

Tu l’as vu niille fois, lu vas le voir encore. ,, 

Tes yeux peuvent-ils bien se méprendre h Pyrrhus ? , - 

Quoi ! tu peux méconnoître, en voyant Ilélénus, ' 

La majesté des traits du redoutable Achille, 

Sa fierté, sa valeur, son courage indocile, /c 

Un héros, en tm mot, si digne de celui • '• 

Dont le nom seul encor fait trembler aujourd’hui ; 

Qui n’a point démenti le sang qui l’a fait naître, 

( Il en est digne autant qu’un mortel le peut être; ) 

Qui reçut dans son cœur, avec le sang des dieux , 

Tout l’éclat des vertus que l’on adore en eux ; 

Qui fit à l’univers, dès l’âge le plus tendre, . , 

Par un nouvel Achille oublier Alexandre 1 
Du nom de ses aïeux s’il n’est pas informé , 

Son grand coeur se sent bien du sang qui l’a formé. 
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Il pa«e poTir mon fils , etims tendresSfe-estr^Èae i- 'i* • 
Redouble cbsqpe ïbar ^ôtir abtrémri-même, 

Mais, hdlas ! que lüi'sert ma fiiaeste œiîÇd, '• 

Quand les dieux èt le sort sont ponr Itii s«u pÜîd? ' 

, AWDROCttDE. '^^^'^i^ 

J’ai toujours soupçôtiôttdVmal^votrd-SÎlen», *• ' -vx 
Que Pyrrhus i'en «crét 'dlové dès l’efifanée , - '■ 

Sous le nom-d*lïélénuS èaêhoît daîis ^trè ’ 

Le précieux déj^tqutl je Vous ai nàniSi ’ ' 

Mais , seigneur, quel ^rü'sf puBsianî^to^ofJî'’î^’ " 
Lui dont tout l’univers erfiînt léÜraS et Paufdâbé ?f 
Pyrrhus est-il de ceux pont qtii Poà doit ttemhler?- ‘ ' 

Le coup est cependant prêt à raOOahlér.. >7! '• - 
Tu sais , lorsqu’HélénuS eût reconquis l’Épire ''' 

Qui fut de ses aïeux le légitime eûipitei ' 5 - ' 

Que je te confiai léfein de «>t&erTer ^ ^ 

Ces états qu’en 8eét%t favi^iMf%cMd««ef|-^ - - 
Et dont enfin je fis sortir NéoptOlètoe. ' 

Hélénus , n écoutant que son ardeur exfi-éifte, • ' 

Poursuivit l'inhumain qui fiiyoit devirntlut' - ■ ~ 

Cassander le reçut, et "devint Son appui; ' 

Cassander, de tout temps eimemi d’Æacidè, '" f' 
Arma pour souteiÆr^jÉÈji^i ^ tA '' 

Mais ils crurent eii ra^dttétef^P|||H^^ - 

Hélénus remplit tout de cmiiage^ftTraôiwPçjS^-^^^ 
Les atteignit enfin vers les murs d’Airdaracie;^ 

Lieu fatal ! jour funeste au repos de ma vie ! ■ L - 

Hélénus, plein d’ardeur et l’œil étincelant, ' J ’ 

N’a voit jamais paru ni plus fier ni plus grand. îx’ 



P Y RR fl U s 

Mais , s’il fit voir alors Acliille formidable., 

Il ne BOUS fit pas voir Achille invubiciable ; 

Il fut blessé. Mon fils , jaloux de sa valeur , ' 

Crut pouvoir par lui seul réparer ce malheur , • 

Et poursui^Te sans crainte une sAre victoire, 

Dont Hélénus devoit s’attribuer la gloire ; 

Mais ce fut pour servir de triomphe au vain^jneiir : 

Il fut défait et pris. Ji^c dé ma douleur. 

Quand je vis Illyrus tomber en la puissance 
De ceux qu’au désespoir réduisoit ma vengeance. 

À pteine je rendis un reste de combat 
Hélénus languissuit, et manquoit au soldat, . 

Qui, l’ajaut vu couvert de sang et de poussière, 

Et croyant qu’il touchoit à son heure dernière, 

Malgré mes va.ins efibrts plia de toutes parts ; t 

Et je me crus enfin , après mille hasards, / 

Trop heureux de pouvoir regagner l’Ulyrie, ^ . 
Moi qui me préparois à conquérir l’Asie. 

AllDItOCLlOE.’ 

^ d’état où j’ai trouvé votre peupde réduit 
De ce cruel revers ne mi’h que trop instruit. 

Mais , quel que soit ici le sort qui le menace. 

Vous pouvez d’illyrus réparer la disgrâce , 

Seigneur : dès qu'Qelénus survit à ce malheur, 

Quelle perte pourroit étonner votre coeur? - ' 

Je ne vois point encor ce que vous devez craindre. 

OLACCIAS. 

£cQ^te, et tu verras si mon sort est ii plaindra 


ACTE I, SCÈNE II. i.\i 

Néoptolème, cuflé de ses heureux succès, 

Prétend s’en assuier leiiuit par une paix. 
n sait que Pyrrhus vit, et que j’en suis le maître; 

Que son intérêt seul m’arme contre le traître ; 

U m’a fait proposer de lui livrer Pyrrhus; 

Qu’il mettoit à ce prix le salut d illyrus ; 

Mais que, pour épargner mon honneur et ma gloire, 

Et ne me point souiller d’une action si noire 
Qui décréditeroit et mon n(>ni et ma foi , 

Cet article seroit entre lui seul et moL -i/- 

Dans ce cruel séjour voilà ce qui m’amène. 

Lysimachus, qui veut terminer notre haine, 

S’est de lui-même offert pour garant du traité. 
Néoptolème et moi nous l’avons accepté. 

Tous deux depuis huit jours dans les murs de Byzance, 
Nous nous sommes tous deux remis en sa puissance. 

Enfin Lysimachus, garant de notre paix , 

A de soldats sans nombre investi ce palais : 

Nul n’en sanroit sortir sans un ordre suprême ^ 

Qui vienne de ma part, ou de Néoptolème 
Qu’on laisse cependant dis])oset de mon fils. 

Mais le barbare y met un trop indigne prix. 

Il veut plus ; il prétend s'unir à ma famille : 

Fier du penchant qu’il voit eu mon fils pour sa fille 
Il prétend qu’elle soit te lien d’une paix 
Qu’aux dépens de Pj'rrhus on ne verra jamais. 

Non , je ne puis souffrir qu’une si belle vte- 
Serre les nœuds sanglants de l’hymen d’È'riae: 

Et ce même Pyrrhus met au rang de ses dieux 
L'objet qui de sou sang est le prix odieux. 

Cr«billont 2* 
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J PYRRHUS. 

ANDKOCLIDE. _ 

Pourquoi ramenlez-tous en ce séjour funeste? 

Quels sont donc vos desseins ? et quel espoir vous reste ? 
claccias. 

Que veux-tu que je fosse? On nie retient mon fils, 

Et Pyrrhus a trop fait trembler mes ennemis. 
Réoptolème a craint que, fier de mon absence, 

Ce héros n’entreprit de surprendre Byzance y 
Enfin il a voulu qu’il me suivît id. 

Mais je mourrois plutôt. . . . Taisons-nous , le void. 
Garde-toi bien surtout de lui faire connaître 
Quel péril le menace, et quel sang 1 a fait naître. 

Va, ne t’élpigne point de cet appartement. 

SCÈNE III. 

GLAUCIAS, HÉLÉNUS, CYNÉAS. 

BÉLÉRUS, i Craé». 

AttEz , cher Cynéas j laissez-nous un moment. 

GLAUCIAS. 

Approchez , Hélénus ; venez , fils magnanime, , 

Unique espoir d’nn roi que le destin opprime. 

Yoid le jour cruel marqué par sa fureur 
Pour édairer ma honte ou me percer le cœuiv 
Il faut livrer Pyrrhus ou perdre votre frère, 

Et je ne puis livrer qu’une tète bien chère. 

BÉLÉltOS. 

)4He dois point parler en faveur de Pyrrhus, 

Ri prononcer, seigneur, sur le sort d’iUyrus : 
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ACTE I, SCÈNE III. 

Je vois qne tons les deux vous tiennent en balance , 

Et )e dois sur tous deux observer le silence. 

L’un ne m’est pas connu, mais il a votre foi ; 

L’autre doit m’étre cher, mais doit être mon roi : 

Et je ne puis servir ni perdre l’un ou l’autre , 

Sans trahir mon honneur, ou sans blesser le vôtre ( 
Sans me rendre, seigneur, suspect d’ambition , 

Ou sans vous conseiller une indigne action. 

Un roi né généreux, un père né sensible -s 

Peut lui seul prononcer sur un choix si terrible, 

Où l’honneur et le sang doivent seuls vous guider. 

Où le père et l’ami doivent seuls décider. 

Daignez me dispenser d'eu dire davantage 
Sur ces combats affreux où votre coeur s’engage. 
Seigneur, dès qu’il s’agit de si grands intérêts, 
Héléuus craint surtout les reproches secrets. 

J’avoûrai cependant que ce Pyrrhus m’étonne : 

Est-il digne des soins qu’un si grand roi se donne ? 
Vous faites tout pour lui : que fait-il donc pour vous ? 
Et quel déguisement le cache parmi nous ? 

Peut-il être, en ces lieux, si voisin d’un perfide. 

Sans le sacrifier aux m&ues d’Æacide , 

Sans fitire pour mon frère un généreux effort ? 

Un descendant d’Achille a-t-il peur de la mort? 

OLAUCIAS. 

Mon fils, n’insultez point eu malheur qui l’opprime : ' 
Pyrrhus n’en est pas moins digne de notre estime. 
Dans l'état où je suis , pourroit-il me venger 
.Sans mettre mon honneur et mes jours en danger 7. 
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Le fier Lysimachus nous tirnt tous 'pour otages. 

Mais ma foi sufüsoit sans ccs précieux gages: 

Mon ennemi iui-mûme ose s’y couüer, 

Siïr qu’à sa foi mon cœur sait tout sacrifier. 

Adieu; je vais revoir ce tyran que j’abhorre, 

Le fléchir s’il se peut, ou le tenter encore. 

Que n’ofliirai-je point pour Pyrrhus et mon fils ? 

„ Alun cœur pour les sauver ne connoit point de pris. 

SCÈNE IV. 

HÉ LÉ N IJ s , «eul. 

O ROI trop vertueux ! un exemple si rare 
Puisse-t-il désarmer un ennemi barbare , 

Et servir de leçon aux rois peu généreux 
A ne pas délaisser leurs amis mailieureux ! 

Hélas ! que je vous plains et que je vous admire ! 
Sentiments de vertu que la pitié m’inspire , 

Mon frère peut périr, mon frère est mon rival , 

Ne vous devrois-je point à mon amour fatal ? 

Ah ! u'est-ce point à lui que l'honneur sacrifie ? 

Mon frère, ainsi que moi, brûle pour Éricie. 

Prends garde qu’en ton cœur, trop sensible Hélénus, 
Éricie aujourd’hui ire parle pour Pyrrhus : 

Fais- toi d'autres vertus dont le choix légitime 
N’offre point avec lui l’apparence du crime. 

Quand du moindre intérêt le cœur est combattu. 

Sa générosité n’est plus une veitu. 

Mon frère est dans les fers d'un ennemi perfide. 
Monstre nourri de sang , et de meurtres avide : 



« 

ACTE I, SCÈNE IV. *% 

Yoîlii ce qui me doit parler pour Illyrui. 

Laissons aux dieux le soin du malheureux Pyrrhus ( 

Trop de pitié pour lui me touche et m’intéresse. 

J’entends du bruit : on vient. 

SCÈNE V. 

HÉLÉNUS, ÉRICIE, ISMÈNE/~ 
béliIhüs. 

O CIEL ! c’est la princesse.’ 

( à Éricie. ) 

Madame , eh ! quel bonheur vous présente à mes yeux , 
Lorsqu’à peine le jour vient d’éckirer cœ Uenx ? 

Fuisse cet heureux jour confirmer l’avantage 
Que me fait espérer un si charmant présage ! 

iaiciE. . 

S’il dépendoit de moi de le rendre plus doux , 

Seigneur , bientôt la paix règneroit entre nous, 

J'allois offrir aux dieux les vœux les plus sineèreS| 

Les prier de flédiir la haine de nos pères. 

HÉLEMCS. 

Le vôtre avec la paix oflie ici votre main ; 

Mais , hclas ! qu’il en fait un présent inhumain 1 
Juste ciel ! se peut-il que d’un objet .si rare 
IJne aveugle fureur fasse un présent barbare , 

Et que ce même hymen qui combleroit nos voeu* 

Soit devenu le prix dû sang d’un malheureux? 

éricie. • ‘ ' 

Seigneur , de ce présent j’ignore le mystère , ' 

Et ne me charge point des swrets de mon père. 

21 
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» 

Mais , s’il faut sans détour s’expliquer avec vous , 

La paix u’est }>as l’objet de vos vœux les plus doux : 
Votre cœur, élevé dans le sein des alarmes, 
S’interrompt qu'à regret le tumulte des armes; ^ 
Le sang , les cris , les pleurs , cent peuples gémissants , 
Voilà ^ur vos pareils les objets ravissants. 

Votre nom n’a-t-il pas assez rempli la terre ? 

Qu’a-t-il besoin encor des horreurs de la guerre ? 

Mon père offre la paix , votre frère y consent ; 

Elle trouve en vous seul un obstacle puissant ; 

Votre haine poûr nous éclate en ma présence, 

Saus daigner un moment se contraindre au silence. 

Je vois qu’en vain mon père espéroit aujourd’hui 
Vous trouver pour la paix de concert avec lui : 
üe me déguisez point ce qu’il en doit attendre ; 

Du moins accordez-lui la grâce de l’entendre. 

Ce prince vous demande un moment d’entretien ; 

J’ose vous en prier. . . . Vous ne répondez rien , 
Seigneur;- vous frémissez au seul nom de mon père ! 
Ah ! je n’exigeois pas un aveu plus sincère. 

HÉLÉ5US. 

»- i 

D’un reproche cruel accablez moins mon cœur , 
Madame ; je sens trop à qui j’en dois l’aigreur. 

Je vois que pour la paix le vôtre s’intéresse , 

Et je crois entrevoir le motif qui le presse, 
niyrus , avec vous de concert pour la paix , 

A remis en vos maûis de si chers intérêts : 

Mais la guerre pour moi peut seule avoir des charraeS; 
Et je ne me nourris que de sang et de larmes ; 
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ACTE I, SCÈNE V. 

7e suis un furieux <jue rien ne peut toucher. 

Ah ! madame, est-ce «i vous de me le reprocher? 

Si j'ëtois moius suspect de traverser mon frère, 
Vous m’accuseriez moins de haïr votre père. 

Je ne vous nfrai pas que peut-être sans vous 
Bien n’eût pu le soustraire è mou juste courroux; 
Que ce même palais, notre commun asile, 

N'auroit ëtë pour lui qu’un rempart inutile : 

Mais peut-il avec vous craindre des ennemis ? 

Les plus fiers ne sont pas ici les moins soumis. 

Les cœurs nourris de sang et de projets terribles 
N'ont pas toujours éxé les cœurs les moins sensibles. 
Le mien éprouve enEu que les plus grands hasards 
, Ne se trouvent pas tous sur les traces de Mars. 

Dès mes plus jeunes ans enchaîné par la gloire. 

Je n’ai connu d’autels que ceux de la victoire; 

Mais vous m’avez appris qu’il n’étoit point de cœui 
Qui ne dût à la En redouter un vainqueur. 

ÉniciE. 

A cet aveu si prompt j’ai dû si peu m’attendre. 

Que l’e'tonnemeut seul m’a forcée à l’entendre. 

Mon père est en ces lieux , seigneur : c’est avec lui 
Qu’il falloit sur ce point s’expliquer aujourd’huL 
Je sais pour vos vertus jusqu’où va son estime , 

Et la mienne jamais ne fut plus légitime. 

Ainsi , loin d’afiecter cet or^eU éclatant 
Dont la fierté s’honore et le cœur se repent, 
J’avQÛrai sans détour que j’ai craint votre haine, 

Et ne vous ai point vu notre ennemi sans peine, 

S 
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Vous qui nous apprenez par cent faits glorieux 
Qu’on peut voir des mortels aussi grauds que les dieux, 
Tels enfin qu’à l'amour un grand coeur inflexUile 
Pourrait les souLaiiei pour devenir sensible. 

Mais, malgré cet aveu que j’ai cru vous devoir, 

L’estime est le seul bien qui soit en mon pouvoir. 

Si votre amour ne peut se soumettre au sileiioe, 

Songez qu'il doit ailleurs porter sa confidence. 

Mon père veut vous voir : quels que soient ses desseins. 
Vous savez peu flécLir, seigneur, et je vous crains. 
Daignez vous souvenir que ce prince est mon père ; 
Qu’il m’est eber eucor plus cpie je ne lui suis chère; 

Que jamais de son rang cm ue fut plus jaloux. 

Tout dépend de l’accucU qu’il recevra de vous. 

Je cnrois après ce mot n’avoir rien à vous dire : 

J’en ai même trop dit s’il ne peut vous suffire. 

SCÈNE VI. 


HÉLÉNUS, ceul. 

O CIEL ! en quel état me trouvé-je réduit ! 

Cher espoir d'un amour qui m’avoit trop séduit , 
Vous m’ofi'rez vainement la princesse cpie j’aime ; 
Mon cœur oublira tout devant Néoptolème. 

Qui ? lui m’entretenir 1 Et que veut-il de moi? 

Je ne sentis jamais tant d’borreur ni d’effroi. 
J’abhorre ce tyran ; et son asjiect fan uebe 
L’em;K>rie dans mon coeur sur l'amour qui le touebd. 
N’bnporte, il fiiut le voir : n’allons poûit en un jour 
Hasarder le succès d’un malheureux, amour. 



ACTEI.SCÊNEVI. aSS 

Quels que soient les transports dont mon ame est saisie, 
Je sens que les plus grands sont tous pour Éricie. 

Mais lllyrus paroit; sortons. 

SCÈNE VIL 

ILLYRUS, HÉLÈNUS, Gardes. 

ILLTRUS. 

Phisce, un moment) 

J'ai besoin avec vous d’un éclaircissement 

( à ses {>ariles. ) 

Cardes , éloignez-vous. Répondez-moi, mon ftère î 
Puis-je avec vous ici m'expliquer sans mystère ? 

B É L É 5 U s. 

Oui, seigneur; vous pouvez parler en liberté. 

ILLYRUS. 

Calmez donc les soupçons dont je suis agité. 

Avec empressement vous cherchez Éricie, 

Et je ne puis souffrir vos soins sans jalousie. 

Vous savez que je l’aime, et vous n’ignorez pas 
Que l'hymen & mon sort doit unir tant d’appas. 

Avec elle en ces lieux que faisiez- vous encore ? 

Parlez. 

BiL^BUS. 

Je loi disois, seigneur, que je l'adore. 

ILLYRUS. 

Hélënus, songez- vous que vous pariez à moi, 

Et qu’Illynis un jour doit être votre roi ? 

BÉLÉNÜS. 

Je vous obéirai quand vous serez mon maître , 

*^i le destin m’abaisse au point d’en recQnnoitre t 
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. V 

Jasque-là mon amour craint peu votre pouvoir. 

Je sala jusqu’où s’étend la règle du devoir ; 

Mais j’ignore, seigneur, ces tristes sacrifices '■ ‘ 

Qui font gémir un coeur en d’étemels supplices. 

Le mien , qui ne connort ni crainte ni détour, 

R^arde d’un même oeil et lo guerre et l’amour. ^ 

Sans le péril affreux dont le sort vous menace. 

Vous verriez sur ce point jusqu’où va mon audace. 

Mais Hélénus , sensible autant que généreux , 

N’a jamais su, seigneur, braver les malheureux. 

Si l’amour vous livroit le cœur de la princesse, 

Ma fierté suffiroit pour bannir ma tendresse : 

Mais si l’amour aussi daigne me l’accorder, 

Jusqu’au dernier soupir je saurai le garder. 

Adieu, seigneur. 

SCÈNE VIII. 

ILLYRUS, Gardes. 

tLETIlOS. 

Ingrat ! d’tm orgueil qui m’offense 
Je te ferai sentir jusqu’où va l’impuissance. 
iDyrus, tu le vois, ce n’est plus un secret. 

On ose t’avouer un amour indiscret ; 

Et l’on te brave encore ! Ah ! ma perte est jurée j ’ 

Mou rival m’a fait voir qu’eUe étoit assurée ; 

Glaucias abandonne un fils infortuné , 

Qu’on ne braveroit pas s’il n’étoit condamné. 

On me voit dans les fers avec indifférence ; 

On n’a pour mon rival que de la déférence ; 
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ACTEI,SCÊNEVIIL jS 5 
Glaucias à mes yeux le nomme son appui ; 

C’est son dieu tutélaire , enfin c’est tout pour luL ' 
Cependant, si j’en crois ma juste défiance, 

Mon père a de ce fils supposé la naissance. < 

Le mystère profond qu’il me fait de Pyrrhus , 

TJn respect qu’il ne peut cacher pour Hélénus, 

Et sur ce point, malgré sa prévoyance extrême J 
Quelques mots échappés à Claucias lui-méme , 
It'éclaircissent que trop ses funestes secrets. ^ 
Hélénus , tu n’es pas ce que tu nous parois. ' 

Je vois que c’est à toi que l’on me sacrifie , 

Et je pourrois d’un mot mettre au hasard ta vie t 
Mais un trait si perfide est indigne de moi, , 

Et je veux être encor plus généreux que toi. 

Puisqu’on me l’a permis, allons trouver mon père; i 
De ses délais enfin je perce le mystère : , ' ' 

Mais, sans nous prévaloir de son secret fatal. 
Montrons-nous aujourd’hui plus grand que mon rival ; 
Humilions son coeur er lui Aisaut eonnoître 
Des sentiments d’honneur qu'il n’auroit pas peut-être. . 
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ACTE SECOND. 


SCÈNE I. 

NÈOPTOLÈME, ÉRICIE. 

séOPTOLÈME. 

V OU S ne m’apprenez rien de cette vive ardenr. 

Que je n’eusse déjà pe'nétrd dans son cœur. 

Je n’ai vu qu’une fois ce guenier invincible , 

Qu’on dit partout ailleurs si fier et si terrible , 

Mais à votre aspect seul , ma fille , aussi soumis 
Qu’il paroît redoutable à tous ses ennemis. 

Ainsi , sur cet amour , que je prévois sincère , 

Je vais vous découvrir mon ame tout entière. 

Je règne ; mais combien m’a coûté ce haut rang ! 

Et qu’est-ce enfin qu’un sceptre encor souillé de sang? 
Prétexte à mes sujets de recourir aux armes, 

Source pour moi d’eunuis;, de remords et d’alarmes. 
Illyrus est vaillant, mais il n’cst que soldat, 

Et la seule valeur défend mal un état; 

Héritier d’un grand roi, trop puissant, qui peut-être, 
Au lieu d’un défenseur , me donueroit un maître. 

J'ai besoin d’un héros qui , tenant tout de moi , 

Trouve en mes intérêts d.e quoi veiller pour soi. 
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PYRRHUS. ACTEJI, SCÈNE I. iSj 
Hélénus , à la fois soldat et capitaine , 

N’attend que du destin la grandeur souveraine, . . 

En l’unissant à vous par lu sacré lien, 

Je m’en fais pour moi-méme un éternel soutien; ‘ 

Il est né généreux , et sa reronnoissance 
Ne m’envîra jamais la suprême puissance. 

Voilà le successeur que je me suis choisi, 

Et c’est pour l’en presser que je l'attends ici. 

D’ailleurs , qui mieux que lui peut engager son père 
A sacrifier tout à ma juste colère ? 

Clicri.de Glaucias, c’est le seul Hele'nus 
Qui pourra le forcer à me livrer Pyrrhus. 

é RICIE. 

Seigneur, sur scs projets qu’un grand roi lui confie 
Daignera-t-il entendre un moment Éricic? 

Je n’examine point quel sera mon époux : 

Son choix, vous le savez, ne dtÿend que de vous : 

Ainsi j’obéirai. Ce qui me reste à dire, 

C’est votre gloire ici qui seule me l’inspire. 

D’un cœur rempli pour vous d’amour et de respect , 

Quel sentiment, seigneur, pourroit être suspect? 

Souffrez que , m’élevant jusqu’à Néoptolème , 

J’aiUe sans l’olfenscr le chercher dans lui-même. 

C’est l’univers entier qui parle par ma voix , 

J’ose l’interpréter pour la première fois. “ ’ 

Vous vous êtes vengé : le meurtre d'Æacide, 

Pour tout autre qu’un roi , seroit un parricide ; 

Mais , si vous répandez le reste infortuné 
De ce sang que les dieux vous «nt abandonné, 

Criiliillon, 2. 
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Les intérêts dVut, le trône et ses maximet, ' ■ 

La politique enfin , voile de tant de crimes, 

Ne seront désormais que de foibles garants ’■ 

Pour vous sauver des noms qu’on prodigue aux tjrai. 
Quand même h vos désirs son fils pourroit souscrire, 
Glaucias voudra-t-il qu'il règne sur l’Épire ; 

Que du sang de Pyrrhus il achète ma main , 

D’un sang que deux grands rois redemandent en vain '’*-' 
Lui qui , pour conserver une tête si chère, 

Semble avoir étouffé les sentiments d’un père ? 

Si v*'us vous attachez le grand coeur d’Helénus , . 

Que peut vous importer le trépas de Pyrrhus ? 

Laissez vivre, seigneur, im prince dont la vie 
D’aucun malheur pour vous ne peut être suivie. — , 

ÆacJde, ennemi des princes de son sang, 

Vous força malgré vous de lui percer le flanc. * 

Si sa mort fut pour vous un crime involontaire^ * 

Que son inimitié vous rendit nécessaire. 

Le salut de son fils, qui peut seul l’expier, . ' 

Plus nécessaire encor, doit vous justifier. 

Et vous vous attachez à la seule victime -i 

Qui pouvoit expier ou consommer le crime ! 

véOPTOLÈME. 

Tant que Pyrrhus vivra , mes sujets ennends, 

A ce funeste nom, se croiront tout permis; 

Et le fier Uélénus, fillt-il plus grand encore. 

Ne me sauveroit point d’un peuple qui m’abhone. 

Les dieux , en me livrant le superbe- llly rus , 

Ont prononcé l’arrêt du malheureux Pyrrhus : 
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Il m’a trop fait tremhler, il est temps qu’il périsse.. 
Glaurias m’en refuse en vain le sacrifice : ' 

Je ne peux qu’à ce prix arrêter ses projets , 

Et fixer entre nous une constante ^)aix. •. 

Son coeur en gcniira ; mais votre hymen , ma fillej 
Unissant pour jamais l’une et l’autre famille, 

Calmera la douleur d’un roi trop généreux _ 

Qui peut par cet hymen rendre Uélénus heureux.' ^ , 
Que Glaucias y soit favomble ou contraire, 

Du trépas de Pyrrhus rien ne peut me distraire. 

Que l’univers alors éclate contre moi : , . - * ■ . 

Un crime nécessaire est pour nous une loi. ' '' 

Voulez-vous qu’écoutant im discours téméraire 
J’asservisse le sceptre aux erreurs du vulgaire ? 

Heureux qu’à notre égard son imbcciUité . , , 

Nous assure du moins de sa docilité ! 

A tout ce qui nous plaît c’est à lui de souscrire; 

Dès que sans le troubler il nous laisse l’empire, 
Laissons-lui des discours dont il est si jaloux. 

Ce qui fuit ses vertus seroit vice pour nous. 

Le peuple, en ce qui flatte ou choque sa manie, 

Trouve de la justice ou de la tyrannie. 

Nous ne nous réglons point au gré de ses erreurs. 

Les dieux ont leur justice , et le trône a ses moeurs. 

Mais Glaucias paraît. Ma fille, allez m’attendre. 

Quel dessein le conduit? et que vient-il m’apprendre? 
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SCÈNE II. 

GLAUCIAS, NÉOPTOLÈME. 

OLAUCIAS. 

SExaNEun , vous triomphez : Androdüde est défait. . 

Je ne sais si sa honte est pour vous un secret ; 

Mais sous ^os lois l’Épire est dormais réduite ; 
Cassander l’a soumise , ou plutôt l’a détruite. 

Je ne vous cache jK>int les pertes quë je fais, 

Et je vous viens moi-méme annoncer vos succès. 

Le destin vous élève , et le ciel m’humilie : 

J’ai commandé long- temps, aujonrd'hai je supplie. 
Voyons l’usage enfin qu’en nos succès divers 
Vous ferez du triomphe, et moi de mes revers. 
L’infortuné Pyrrhus n’est plus pour vous à craindre ; 
Sans être trop humain, je crois qu’on peut le plaindre s 
La pillé sur ce point , dans un cœur irrité , 

N’a pas même besoin de générosité. 

J’ai protégé sans fruit ce prince d^foteble : 

Tout s’arme contre lui , tout vous est favorable ; 

Mais vous connoissez trop ma constance et ma foi, < 
Pour croire que le sort soit au-dessus de moi. 

Je ne vous parle point d’une vaste puissance 

Qui vous fit si long-temps éprouver ma vengeance t ■' 

A peine votre cceur se seroit satisfait , 

Que vous savez assez quel en seroit l’efiet 
Régnez donc, puisqu’ainsi le destin en ordonne : 

Sans remords et sans droit gardez une couronne 
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Qu’un autre nonunerolt le prix de vos forfaits, ' 

Que j« vais cepeudant consacrer par la paix. 

Je rends à Cassander la Maeddotiie entière : 

Tout ce que j’ai conquis sera votre frontière : 

Je n’armerai jamais en faveur de Pyrrhus, 

Et je consens enfin à l’hymen d’iUyrus. 

Je fais plus : je promets, seigneur, que votre vie 
Jamais de mon aveu ne sera poursuivie ; ' • 

Qu’à Pyrrhus je tairai son nom et ses aïeux : 

J eu jure par ee fer, j’en jure par les dieux. • 

J’ai tout dit : répondez. 

' viorToikuz. 

Où donc est l’avantage 
D une paix dont Pyrrhus ne seroit point le gage ? 

Il est vrai que mon sort , seigneur, a Lien changé ; 

Blais, pour vous craindre moins, en suis- je plus vengé? 

L Épire en sera-t-èlle à mes lois plus soumise , 

Mes jours plus à Couvert d’une lâche entreprise? 

Si Pyrrhus se connolt , pourra-t-il oublier 
Que son père fut roi , qu’il eut un meurtrier. 

Qu'il vit, et qu’entré nous un coup irréparable 
Doit opposer sans cesse un vengeur an coupable ? 

Malgré les nœuds dù sang dont nous sortions tous deux, 

U fallut m’immoler un roi trop soupçonneux ; 

Je ne m’en cache jk>int : si c’èst un parricide, 

Pn ne doit l’imputer qu’aux rigueurs d’Æaciié. 

Son trône, après sa mort, étoit le seul abri 
Que je pusse choisir à mon honneur flétri ; 

Je ne vis ’^’un bandeau qui pût sauver ma tête. 

La force en fit le droit, un meurtre la conquête, 

22 . 
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Il est vrai : mais combien de trônes sont remplis ' ^ . 
Par les usurpateurs qui s’y sout établis ! ^ 

Votre aïeul en fut un ; j’en nommerois mille autres 
Qui n’eurent pour régner d'autres droits que les uôtieSi ■ 
Quoi qu'il en soit, seigneur, je demande Pyrrhus, 

Et ne peux qu’à ce prix relâcher lllyrus. 

De vos soins vertueux outrez moins la chimère, 

Et ressouvenez-vous que vous êtes son père ; 

Que s’U périt , c’est vous qui le voulez ainsi ; 

Ghic c’est#rous plus que moi qui l’immolez ici ; 

Enfin , que c’est vous seul qui m’imposez un crime 
Que la uccessité va rendre légitime. 

Vous m’entendez , seigneur : adieu. Point de traité , 

Si du sang de Pyrrhus vous ne les cimentez. 

fiLAUCI As. 

Ah ! eniel , arrêtez : puisqu’il vous faut un gage. 

Si c’est peu de ma foi , prenczr.moi pKMir otage;. 

Je suis prêt à vous suivre en ces mêmes climats 
Où j’ai porté cent fois la flamme et le trépas. 

Si ce n’est pas assez de vous céder un trône. 

Prenez efleor le mien , et je vous l’abandonne ; 

Mais ne réduisez point un prince vertueux 
A trahir en Pyrrhus son honneur et ses dieux. 

Quand je reçus ce prince échappé de vos armes. 

Son berceau fut long temps arrosé de mes larmes. 

Je regardai Pyrrhus' comme un présent divin 
Que le ciel m’ordonnoit de cacher dans mou sein. 

Enfin , Pyrrhus m’est plus que si j’étois son père : 

Je répondrois aux dieux d’une tête si chère. . 
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Les serments pins saints ont répondu de moi, 

Et je mourrais plutdt que de trahir ma foL 
Il n’est fils ni sujets que je ne sacrifie 
Au soin de conserver sa déplorable vie. 

R^OPTOLiaSE. 

Hé bien ! vous poifVez donc au sortir de ce lieu 
Aller dire à ce fils un étemel adieu. 

ctavciAs. 

Pour dérober ce fils à ta main meurtrière, 

Je me suis abaissé jusques à la prière ; 

Mais c’est trop honorer un lâche tel que toi , 

Que de lui témoigner le plus léger efiroL 
Je brave ta fureur , si tu braves ma plainte. 

Un monstre doit causer plus d’horreur que de crainte. 
Délivre ou perds mon fils, je le laisse à tou choix, 

Et je cours l’embrasser pour la dernière fois. 

Pui , barbare , je vole h cet adieu funeste : 

Mais toi , tremble en songeant au vengeur qui me reste. . 

SCÈNE III. 

RÉOPTOIÈME, (sul. 

Darb quel étonnement laisse-t>il mes esprits ! 

Peut-on jusqu’à ce point abandonner un fils ? 

Est-ce férocité , vertu , devoir , courage ? 

De quel nom appeler ce bizarre assemblage? 

Quel oubli de soi-méme 1 et quel mélange afiicus 
De père saus.teadresse et d’ami gàiéreux ! 
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DëpouUle^t-on ainsi les entrailles de père? . . 1 

Quelles sauvages moeurs ! ou plutôt quel mystère i 
Je l'ai trop admire sur sa fausse vertu : . . 

De soins bien différents un père est combattu. 

Glaucias m’abusoit ; et son indificreuce 

Pour un fils sur qui va retomber ma vengeance 

Me fait voir où mon bras doit adresser ses coups ; 

Je reconiiois enfui l’objet de mon courroux, 

Il est entre mes mains : le prince d’iUyrie 
N’est autre que Pyrrhus que l’on me sacri£e. . 

Puis-je en douter encor ? 

SCÈNE IV. 

HÈLÉNUS, NÊOPTOLÈME. 

HÉ0PT01.ÈME, i p*rt. 

Mais je vois Hëlënus. 
J’éclaircirai bientôt mes soupçons sur Pyirfaue. - 

( à TIclénm. ) 

Héros dont les exploits font revivre Alexandre , 

.Ou plutôt qui scmblcz reuaitre de sa cendre ; 

Qui , jeune encore , osez faire voir aux humains 
Qu’on peut même prétendre à de plus hauts destins; 
Soudiez qu'un ennemi sorti du sang d’Achille, 

Sang (jui u’offrit jamais un hommage aervilè, ' 

S’acquitte cependant des innocents tributs 

Que tout cœur, généreux doit rendre à vos vertus. 

Le mien , qupiqu’irrité d’une guerre inhumaine, 

Vous partagea loi^-teixqw son estime et sa haine : 
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Mais l’estime eut toujours de quoi la suiqjasser; 

Et ce que l’une a fait, l’autre veut l’effacer. 

J’ai propose la paix, et la main d’l!)ricie ■, 

Je l’ai moi-m^me ofierte au prince d’iUyrie. 

Pouvois-je présumer que ses fuibles attraits, 

U’uii triomphe plus beau comblant tous mes souhaits , 
Subjugucroient, seigneur, un guerrier intre'pide 
Qui de nouveaux lauriers paivît toujours avide ? 

C’est h lui que je parle, et je n’ai pas besoin 
L)e rappeler ses traits et son nom de plus loin. 

Daignez me confirmer un amour qui me flatte. 

Les moments nous sont chers; que cet amour éclate, 
Seigneur : c’est un aveu que j’exige de vous. 

Et je n’eu puis entendre un qui me soit plus doux. 

HÉLÉKCS. 

Les charmes d’Éricie, et tout ce qu’elle inspire, 

En disent plus, seigneru-, que je c’en pourrois dire; 
Heureux si les vertus dont vous m’avez flatté 
Lui paroissoient d’au prix digne de sa beauté ! 

U est vrai que je l’aime, et n’en fais |K>int mystère; 

J’ai cru môme devoir l’avouer à mon frère : 

Mais Glaucias l'ignore, et du don de ma foi 
Je ne puis disposer sans l’aveu de mon roi. 

Mon cœur, indépendant du pouvoir arbitraire , 

Se livre sans contrainte è ce qui peut lui plaire ; 

Mais cette liberté n’étend pas son pouvoir 
Jusqu’à braver les lois d’un trop juste devoir. 

Je htis gloire du mien, et jamais pour un père 
Amour ne fut plus grand , ni respect plus sincère; • 
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Mais c’est ztMriiis én sujet que je lui suis soumis, 

Que par des sentimcats qui sont plus que d’un fil». 

fféoPTOLfelME. 

S’il est vrai qu’Hélénus brûle pour Ëricie , 

Prince , je réponds d'elle et du roi d’Illyrie. , 

Glaucias vous chérit, et verra sans regret 
Le choix que mon estime et votre amour ont fah. 

Quel successeur plus grand et plus digue d’Àchille 
Pouvois-je présenter à l’Épire indocile ? 

Qu’il m’est doux de pouvoir, en couronnant vos feu;i^ 
Rendre à la fois ma fille et mes sujets heureux 1 

HÉLénus. 

Cessez de vous flatter d’une espérance vaine:' 

Glaucias à la paix peut immoler sa haine , 

Mais ne souffrira point que je sois possesseur 
D’un tréne dont Pyrrhus est le seul successeur. 

Nos malheurs , il est 'Vrai, vous en ont rendu maître , 
Et tant que vous vivrez vous pourrez toujours l’étrs t 
Je doute cependant qu’on vous laisse jamais 
Le droit d’en disposer au gré de vos souhaits. 

Mon h 3 rmen, ou celui du prince d'Illyrie, 

Pourra vous garantir et le sceptre et la vie ; 

Mais Pyrrhus, après vous reprenant tous ses droits ^ 
A^l’Épire, seigneur, doit seul donner des lois. 

Qui peut lui disputer alors ce diadème ? 

Et, malgré mon amour, savez- vous si moi-mém» 

Je pourrois consentir à l’en voir dépouiller. 

Et d’un trôüe usurpé ma gloire se souillor ? 
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MÏOPTOLiHE. 

Et quel est donc le but de la p.iix qu'on demande , “ 

S'il faut que de P3rtrlius ma couronne dépende ? 

Je n’aurai dune Taincu que pour être soumis, 

Et que pour voir sur moi régner mes éiinemis ; 

Que pour voir im hymen qui dépouille ma fille, 

Comme une grâce encor qu'on fait à ma famille ! 

Le sort, en remettant la victoire en nos mains. 

Nous a fait concevoir de plus nobles desseins. 

RéLÉRUS. 

Oui , vous ave* vaincu ; mais l’honneur et la gloire ' 

Ne suivent pas toujours le char de la victoire : 

Il en est qu’on ne doit imputer qu’au hasard. 

La vôtre est de ce rang : le sort vous en fit part, 

Et l’arracha des mains d’un ennemi terrible. 

Dont vous n’aviez pas cru la défaite possible. 

Si mon sang répandu vous a fait triompher, 

Ce n’est pas vous du moins qui le fîtes couler. 

Le sort âmes pareils peut garder un outrage ; ' . 

Mais l’on n’obtient sur eux de parfait avantage 
Qu’on ne les ait privés de la clarté du jour. 

Ou l’on n’en peut trop craindre un funeste retour. ’ 
Seigneur, je vous ai dit que j’aimois la princesse; 

Scs charmes peuvent seuls égaler ma tendresse : 

Mais je n'ai désiré que son coeur et sa main. 

Ma valeur peut lui faire un assez haut destin, 

Sai:s (}ue j’aille k Pyrrhus ravir un diadème 
Qui déshonoreroit votre fille elle-même. )' 

Pour vous, qui vous osez déclarer mon vainqueur,' 
Moutrez des seutimecits dignes de tant d'honneur. 
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PYRRHUS. 

MÉOPTOtiME. 

Je rois bien qu’il est temps que je me fasse entendra, 

Et que vous sachiez ^ vous , ce que j ose prétendre. 

Je ne sais de quel prix Éricic est pour vous; 

Mais, si de l’obtenir votre amour est jaloux , 

Si sa main est un bien qui vous semble si rare, “ • 

Il faut qu'h me servir votre cteur se prt-pare. 

Je demande Pyrrhus ; ma fille est à ce prix ; 

Tout autre n’est pour moi que refus ou mépris. •* 
Voili ce que de vous exige ma vengeance. 

Vous, qui sur Glaucias avez tant de puissance, 

Portcz-le dès ce jour li remplir mes souhaits , 

Ou déterminez-vous à ne nous voir jamais. 

HÉLésDS. 

Vous-même eussiez en vain tenté cette entrevue 
Sans les soins d’Éricie, h qui seule elle est due ; 

Mais sur cet entretien si l’on m’eût pressenti , 

Un mépris étemel m’en auroit garanti. 

Barbare ! voilà donc le fruit de votre estime, >' 

Un hymen qui pour dot m’apportemit un crime ! 

Dès qu’il faut s’allier à vous par uu forfait, 

Gardez à Cassander ce funeste bienfait. 

Et ne vous vantez plus d’étre du sang d'AchiUe. 

Ce sang , qui fut toujours en héros si fertile, 

Ne pourroit inspirer des sentiments si bas. ' 

Vous en êtes souillé, mais vous n’en sortez pas. 

Si je pouvois penser que la jeune Éricie 
Eût reçu vos penchants de vous avec la vie. 

Ce ne seroit pour moi qu'un objet plein d’horreut. 
Cmel ! si vous voulez lui conserver mon cœur, ■ • • 
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ACTE II, SCÈNE IV- 
Déguisez mieux du moins cet afiVeux caractère 
Qui me ferait raugir de vous nommer mon père ; 
Montrez-moi des vertus qui vous lassent aimer , 

Et qui dans mon amour puissent me confirmer; 

Ce n'est pas votre rang, c’est la vertu que )’aime ; 

Sans elle, vous m’offrez en vain un diadème. 
Dussiez-vous m’elever à des honneurs divins, t 
Je vous préférerais le plus vü des humains. 

Je me vois h regret forcé de vous confondre ; 

Mais vous deviez prévoir ce que j’ai dû répondre; 

BÉOPTOI.ÈME. 

Hé Lien ! prince , suivez ces transports généreux ; 

Mais ressouvenez-vous que pour vous rendre heureux 
l’ai voulu pénétrer jusqu’au fond de votre amé, 

Et voir ce que pour nous oseroit votre flamme : 

Car sans votre secours je serai satisfait 
Vous m’avez de Pyrrhus fait en vain un secret; 

Il est en mon pouvoir : c’eat JUynu lui-mâme, 

Que son triste destin livra A Nëoptolème. 

HiLillDS. , ♦ 

Qui?lui Pyrrhus, seigneur ! Mais non, |>en9ez-y bien.... 
NÉOPTOLÈHE. 

Adieu : vous-méme ici pesez notre entretien. 

Je n’oublîrai jamais un refus qui me blessé. 

Et j’en vais de ce pas instruire la princessét 

S C È IN E V . 

HÉlÉIfüS, leul. 

Ab 1 tÿtan , de quel trait viens-tu frapper mon cceur ! 
Vertu, dont les transports me coûtent mon bonheur, 
Crcbillon. 2> sS 



JI^O P Y R R TI U s. 

Pour le prix de t’avoir sacrifié ma flamme , 

Sauve-moi des regrets qui déchirent mon ame ; „ , 

Tourne vers mon rival mes soins et ma pitié. 

Et ranime pour lui ma première amitié. 

Illyrus est Pyrrhus ! Mais d’où vient que mon pèrt 
M'en a fait si long temps un barbare mystère ? 
M’auroit-il soupçonné d'être moins ge'nérenx , 

Et moins louché que lui du sort d’un malheureux ? 
Hélas ! quoi qu’il ait fait pour défendre sa vie, , 

Tout ce qu’il a perdu valoit-il Éricie?. 

C’est Pyrrhus qui me l’ôte , et par un sort fetal 
Je suis réduit encore à pleurer mon rival ! 

Allons trouver mou père, et cessons de nous plaindre ; 
Étouffons sans regret des feux qu’ü faut éteindre ; 
"Voilà des ennemis dignes de mon courroux. 

Le triomphe du moins en est beau , s’il n’est doux. 
Héros qui pour tout bien recherche* la victoii e , 
Qu’un peu de sang perdu couvrit souvent de gloire, 
Pour en savoir le prix , c’est peu d’être guerrier ; 

H faut avoir un coïur à lui sacrifier. 


risi ntl second acte. 
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ACTE TROISIEME. 


SCÈNE I. 

ÊRICIE, ÏSMÈNE. 

< K I C I E. 

combats v&iDcmenf mon désespoir funeste ; 

La plainte, chère Ismène, est tout ce qui me reste. 
Laisse-moi le seul bien des cœurs infortunés 
Que sous d’indignes fers l’amour tient enchaîné 
Lieux témoins de ma honte, et d’mt perfide hommage 
Payé de tout mon coBnr, et som d’an outrage ;; 

Lieux où i'ai cru soumettre un héros h mes lois, 

Hélas ! je vous vois donc pour la dernière fois ! 
Pardonne ces transports h mon ame éperdue : 

On me méprise, Ismène, et la paix est rompue; 
nous reverrons bientôt , l'acier cruel en main , 

Fondre dans nos états on guerrier inhmnain; 

Et pour comble de maux il faut partir, Ismène, 

Sans pouvoir contre lui faire éclater ma haine : 

Je fais pour le trouver des souhaits superflus. 

Inutiles transports ! je ne reverrai plus 
Ce cruel Hélénus que ma raison abhorre , 

Que ma gloire déteste , et que mon cœur adore. ... 
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SCÈNE 1 1. 

HÉLÈNUS, ÈRICIE, ISMÈNE. 

^RICIE. 

IsMÈSE, je le voi*. Ah ! mortelles douleurs ! 

Je succombe, et n’ai plus que l’usage des pleurs. 

Fu} ons ; n’exposons point au mépris d’un barbare 
Les foiblesses d’un coeur où la raison s’égare. 

H é L é N IT s. 

Piès de voir succéder, peut-être pour jamais, 

Les horreurs de la guerre aux douceurs de la paix , 
’Dain ce triste moment où votre ame irritée 
Contre un infortuné n’est que trop excitée, 

M’est-il encor permis d’ofirir à vos beaux yeux 
Un amant qui ne peut que vous être odieux ? 

Si je ne vous eroyois généreuse, équitable, 

Madame, je craindrois de paroître coupable; 

Mais que peut craindre un cœur qui remplit son devoir? 
Et qu’ai- je ù redouter que de ne vous plus voir? 

Je ne vous dirai point que je vous aime encore : 
Malgré ce que j’ai fait, mon ame vous adore. 

Mes refus m’ont privé de l'espoir le plus doux, 

Mais n’ont point étouATé ma tendresse pour vous. 

D’un rigoureux honnciu déplorable victime , 

Tendre amant sans foiblesse, et coupable sans crime. 

D’un vertueux effort touché sans repentir , 

hlon cœur sent cependant tout ce qu’il peut .sentir ; 

Et si, pour exciter le vôtre à la vengeance, 

Jda générosité lui parut une offense. 
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ACTE III, SCÈNE II.. 

S’fl a pn souhaiter <k me Toir malheureux , 

Non, jamab le destin n’a mieux rempli vos vaux. 
léatciE. 

Giie parler-Tous ici de haine et de vengeance ? 

Non, ne redoutez rien de nion indifférence. 

Quel désespoir éclate? on que soupçonnez- vous , 
Pour oser vous flatter d’un mstant de courroux ? 
Cessez de vous troubler d’une frayeur si vaine : 

< . est supposer l’amour que de craindre la haine ; 
Mais jusque-là fiion cœur ne sait point s’enflammer. 
C’est aux amants chéris, seigneur, à s’alarmer. 

HisLEnns. 

Je sais que je doU peu ressentir leurs alarmes. 

Je craignob d’avoir fait une injure à vos charmes; 
Mab au ressentiment si mon cœur s’est mépris , 
C’est qu’il se crut toujours au dessus du méprb. 

Ce n’est pas se flatter que de craindre, madame. 
Jamais un faux orgueil n’a corrompu mon ame : 

La vertu seule y mit une noble fierté. 

Que l’amour laisse agir, même avec dignité ; 

Qui n’a fait aujourd’hui que ce qu’elle a dû faire. 
Heureux d’être un objet peu digne de colère. 

Qui , n’osant me flatter de l’honneur d’être aimé, 
Crois mériter du moins celui d’être estimé ! 
Madame, je vois trop qu’un récit peu fidèle 
M’a fait de mon devoir une lâche querelle; 

Mab si votre courroux vous paroît trop pour moi , 
Songez qu’iei le mien doit causer de l’effroi. 

Ceux qui de .tics refus ont noirci l’innocence 
En recevroieru bientôt la juste récompense, / 

aî. 



*74 • PYRRHUS. 

Si mon amour pour vous ne daignok retenir 
Un bras qui n'est souvent que trop prompt à punir. 
Malgré tous vos mépris , je sens que )« vous aime { 
Mais je n'ai jamais tant haï Néoptolème. 

Si jamais votre cœur a pu trembler pour lui , 

Dans les murs de Byzance arrétez-le aujourd’hui 
Je souscris à la paix ; qu’on me rende mon frère ; 
Osez le demander vous-même It votre père; 
Prévenez sur ce point un amant furieux 
Qui, hors vous, n’aura rien de sacré dans ces lieux; 

ÉRICIE. 

Cruel ! c’est donc ainsi que votre amour s'exprime ! 
Voilà ce feu si beau qui pour moi vous anime. 

Et l’hommage d’un cœur qui ne se donne à moi 
Que pour remplir le mien de douleur et d’eflTroi ! 

On m’aime, et cependant il faut que je fléchisse ! 

On m'adore, et c’est moi qui dois le sacrtâce ! . 
n faut de mon devoir que j’étoufiè la voix , . ' 

Et que de mon amant je subisse les lois ! 

De l’amour suppliant l’orgueil a pris la place; 

Et je vois à ses soins succéder la menace, 

Les refus, les mépris, la fierté, la terreur. 

Vos transports les plus doux ne sont que de fureur. 
Impétueux amant , dont l’ardeur téméraire 
Ne déclare ses feux qu’en déclarant la guerre. 
Inspira-t-on jamais l’amour par la frayeur ? 

C’est ainsi qu’Hélénus se rend maître d’un cœur 1 
Il ordonne en tyran , il faut le satisfaire ! 

Barbare ! ma fierté vous deVroit le contraire ; 


V 
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ACTE III, SCÈNE IL 
Je devrois n’écouter que mon juste courroux f 
Mais je veux me venger plus noblement de vous. 

Je veux qu’en gémissant Hélénus me regrette, 

Et qu’il sente du moins la perte qu’il a faite. 

Il ne tenoit qu’à vous de faire mon bonheur : 
L’amour à cet espoir ouvroit déjà mon cœur; 
Heureuse de pouvoir ofinr un diadème , 

Sans rechercher en vous d’autre bien que vous-même 
Je ne me vengerai de vos refus honteux 
Qu’en vous faisant rougir de mes soins généreux. 
Puisque vous le voulez, je vais trouver mon père. 
Tenter, pour le fléchir, les pleurs et la prière; 

Je vais pour vous, ingrat, tomber à ses genoux , 

Et faire ce qu’en vain j'attends ici de vous. 

SCÈNE III. 

HÉLÉn us, >eul. 

O DEVOin ! ta rigueur est-elle satisfaite ? 

Vois ce qui m’est ofl'ert, et ce que je rejette. 

Quels bienfaits de ta part me feront oublier 
Ce que lu m’as forcé de te sacrifier ? 

Ah ! Pyrrhus, que le soin de défendre ta vie 
Sera d’un prix cruel, s’il m’en coûte Éricie ! 

SCÈNE IV. 

HÉLÉNUS, ILLYRUS, Gardes. 

BÏLÏRUS. 

Mais on vient : c’est lui-même. Hélas ! pour m’attendrir ,. 
Que d’objets à la fou viennent ici s’ofirir ! 


PYRRHUS. 

IILTHUS. 

Sei^eur, car je ne sais si je parle à mon frère, 

Tant le sort entre nous a jeté de mystère ! 

Quoi qu'il en soit, avant que de quitter ce licol, 

J’ai cru devoir vous dire un étemel adieu, 

Après avoir reçu ceux du roi d’Illyrie , 

Dont je suis plus touché que de sa barbariai 
Quel autre nom donner h sa rigueur pour moi, 

Quand je n’y trouve plus mon père ni mon roi ? 

Par quel malheur son fils a-t-il cessé de l’étre? 

Ai-je déshonoré celui qui m’a fait naître ? 

Quel est donc ce Pyrrhus, pour lui d’up si haut prix ? 
Encor si c'étoit vous, j’en serois moins surpris; 

Seigneur, vous soupirez ! je vois couler vos landès 1 
Ces pleurs me causeroient de mortelles alarmes , 

Si mon cœur étok fait pour sentir de l’effroi : 

Il s’émeut cependant de tout ce que je voi. 

Une douleur si noble a de quoi me surprendre : 

Ce n’est pas d’un rival que j’eusse osé l’attendre , 

Ri me flatter qu’il dût être si généreux , 

Lorsqtie tout abandonne un prince malheureux. 

Ron qu’à votre vertu j’eusse fait l’injustice 
De croire votre amour de ma perte complice ; 

Mais, si je n’ai rien craint de votre ininaitié , 

Je n’en attendois pas non plus tant de pitié. 

R É L é B n 8. 

Seigneur, quelques transports qu’une maîtresse inspire, 
La gloire cl le devoir ont aussi leur empire. 

Entre ce qui me plait et ce que je me dois , 

L’Iionneur seul a toujours déterminé mon choix. 
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ACTE III, SCÈNE IV. 157 
Je n’ai pas, dans les soins d’une ardeur qui m'csl chère, 

Perdu le souvenir de mon maliicurcux frère; 

Et diit-il me haïr, même sans m'estimer. 

Ses malheurs suffiraient pour me le faire aimer. 

Je vois avec douleur le sort qu'on vous prépare^ 

Sans oser cependant immoler un barbare. 

Ce palais est rempli de chcls et de soldats 
Qu’un ordre redoutable attaclie sur mes pas. 

Le fier Lysimachus, jaloux de sa puissance. 

Ne laisse à mon courroux nul espoir de vengeance; 

Et si je n’en craignois un funeste succès , 

J’aurois bientôt troublé l’asile de la paix : 

Mais la peur d’exposer la tête de mon père 
Me fait , en frémissant , étôufiêr ma colère ; 

Et l'horreur de vous voir dans des fers odieux 
La poite à des accès quelquefois furieux. 

J’use tout, je crains tout, sans savoir qu’en treprendie: 

Je plains même Pyrrhus , et voudrois le défendre : 

Heureux si son seeset fût resté dans l’oubli ! 

I L L Y R ü s. 

Vous u’êtes pas le seul qui le sachiez ici, 

A qui ce Pyrrhus doit encor plus «ju’il ne pense : 

Mais on veut lui garder un généreux silence ; 

Et pour sauver ses jours on fait plus aujourd'hui 
Que jamais Claucias n’osa faire pour lui 
Lorsque tout engageoit h le faire connoitre. 

HÉLÉNUS. * 

Ahüaissons ce Pyrrhus, seigneur, quel qu’il puisse être. 

Pénétre de son sort jusqu’au saisissement , 

Mon cœur n’a pas besoin d'antre éclairaissement. 

I 
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2,3 PYRRHUS. 

Je ne coniiois que tous en ce moment fimeste 
Où le rival s’oublie et l’ami seul vous reste. 

Mais Glaucias paroi t : retirez-vous, seigneur; 

Votre aspect ne feroit qù’irriter sa douleur : 

Daignez la respecter dans un malheureux père, 

Et me laissez le soin d’une tête si chère. 

ILLTRnS. 

Non, non, ce seroit trop en exiger de vous ; 

Je vous exposerois, seigneur, à son couiroux; 

Pour la dernière fois souffrez que je le voir. 

SCÈNE V. 

GLAUCIAS, ILLYR.U s, HÈLÊ5ÜS, 

Gakdes. 

atAnCIAS, ilim le tond d« tliéître. 

Dieux cruels , dont sur moi la rigtieur se déploie , 

J Si rien à la pitié ne vous peut émouvoir. 

Jouissez de mes pleurs et de mon désespoir !... 

Que vois- je ? quels objets ! les deux princes ensemble ! 

Ah ! que d’infortimés le sort ici rassemble ! 

( à lllyrus. ) 

Que cherchez- TOUS , mon fils , en ces funestes lieux , 

Où tout doit désormais tous paroître odieux. 

Où TOUS devez me fuir et m’abhorrer moi même? 

Il zTnus; 

Vous n'en êtes pas moins, seigneur, tout ce que j'aime. 

A mon frère, il est vrai, je me plaignois de vous. 

Et j’en eusse attendu des sentiments plus d >ux. 


Digilized by Google 



*79 


ACTE III, SCÈNE V. 

Je suis touché de voir, eu ce moment terrible, 

Uue mon rival soit seul ^ ma perte sensible. 

He'las ! qui fut jamais plus & plaindre que moi ? 
Méprisé d’Éricic, et peu cher à mon roi , 

C’est un prince sorti d’une race étrangère 

Qui l’empmrte sur moi dans le cœur de mou père ! 

Je ne condamne point sa générosité, 

Mais l’eliort en devroit être plus limité : 

La gloire n’admet point de si grands sacrifices. 

Et ce n'est point à moi d'illustrer ses caprices, 
Victime des transports d’un chimérique honneur. 
Sans avoir d’autre crime ici que mon malheur. 

Ce reproche cruel dont votre cœur s’offense 
Ne regarde, seigneur, que votre indifférence : 

Je ne puis voir mon père abandonner son fils. 

Sans soupçonner pour moi d’injurieux mépris. 
Voilé les seuls regrets dont mon urne est saisie, 

Bit j’en suis plus touché que de perdre la vie : 

Mais je n’en ai pas moins souliaité vous revoir- 

GLAVCIAS. 

lllyrus, mon seul bien et mon unique espoir. 

Ah ! si c’est tou amour qui vers moi te rappelle, 

. Ne m’en refuse point une preuve nouvelle. 

Victis, mon fils, dans les bras d’un père infortuné. 
Dont le cœur ne t’a point encore abandonné ; 

Viens te baigner de pleurs qui couleront sans cesse. 
Et ne m’accuse point de manquer de tendresse. 

Mon fils, je t’aime encor tout ce qu’on peut aimer. 
Et je te connois trop pour ne pas t’estimer. 
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l8o PYRRHUS. 

Tes Teproctes honteux , dont ma gloire murmure, 
.Outragent plus que moi le sang et la nature. 

Mon cœur de ses retours n’est que trop combattu. 
Et je n’ai plus d’espoir qu’en ta propre vertu. 

Loin de déshonorer mon auguste vieillesse. 
Aide-moi de mon sang à domter la foiblesse. 

Le malheureux Pyrrhus est maître de ma foi ; 

Je ne suis pas le sien , et ta vie est îi moi. 

Fais voir, par les efibrts d’une vertu suprême^ 

La victime au dessus du sacrifice même. 

Adieu : sois généreux autant que je le suis. 

Te pleurer et mourir est tout ce que je puis. 

ItLYKÜS. 

Oui , je vous ferai voir par un effort insigne 
De quel amour, seigneur, Illyrus étoit digne ; 

Que ce fils malheureux^ sans le faire éclater, 

Des plus rares vertus auroit pu se flatter ; 

Qu’il sait du moins mouiir et garder le silence, 
Quand son propre intérêt peut-être l’eu dispense. 

Je pourrois d’un seul mot éviter mon malheur,' 
Mais ce mot échappé vous perceroit le coeur. 

C’est dans le fond du mien qu’enfermant ce mystère 
Je vais sauver Pyrrhus, votre gloire, et me taire. 
Adieu, cher Ilélénus : vous apprendrez un jour 
Si j’avois mérité de vous quelque retour. 
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ACTE ni, SCÊ HE VI. a8i 

SCÈNE VI. 

GLAUCIAS, HÈLÉNUS. 

BtLijtüs; 

SEiaSEVB, de ce discours que faut-il que je pense ? 

Sur quoi le prince ici vante-t-il sou silence ? 

GLAUCl AS. 

Ah ! mon fils, ce secret ne regarde que moi ; 

Mais il a d’un seul mot glacé mon coeur d’effroi. 

He'las ! que de son sort mon ame est attendrie ! 

Pyrrhus, que de vertu ma foi te sacrifie ! 

HELÉNÜS. 

Le prince va , dit-il, se perdre pour Pyrrhus ; 

Et c’est loi cependant sous le nom d’illyrus , 

Si j’en crois les soupçons du tyran de l’Épire. 

Seigneur, de ce secret vous pouvez seul m’instruire. 

Mon respect m’a forcé de cacher jusqu’ici 
Les désirs que j’avois de m’en voir éclairci ; 

Mais, s’il a triomphé de mon impatience , 

Je rougis il la fin de votre défiance. 

Si jamais votre cœur fut sensible pour mol , 

Si mon amour pour vous a signalé ma fi>i , 

. Si j’ai pu m’illustrer en marchant sur vos traces , 

Et par quelques exploits su mériter des grâces , 

Du sang que j’ai perdu je n’exige qu’un prix. 

Est-il vrai qu’Illyrus ne soit point votre fils ? 

GLAUCl AS. 

Je ne suis point surpris qu’un lâche cœur soupçonne 
Qu’Illyrus soit Pyrrhus , dès que je l’abandonne : 

24 
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aSa. PYRRHUS. 

Mais vous , jusqu’il ce jour ëlevé dans mon sein , 
'Vous, à qui des vertus J’aplanis le chemin , 

Que j’insmiisis d’exemple, auriez- vous osé croire 
Que d’une lâcheté j’eusse souillé ma gloire ? 

Non , mon cher Hélénus : ce fils abandonné 

N’en est pas moins celui que les dieux m’ont donné j 

Et plût au sort cruel qu’il eût un autre père ! 

HÉIÉHÜS. 

Vous n’éclaircissez pas , seigneur , tout le mystère. 

CLACCIAS. 

Prince , c’est trop vouloir pénétrer un secret : 

Oflrez il ma douleur un zèle plus discret , 

Et n’en exigez pas plus que je n’en veux dire. 

mÉLENÜS. 

C’en est assez pour moi , seigneur ; je me retire , 
Satisfait qu’lUyrus soit toujours votre fils , 

Et je vais de ce pas trouver ses ennemis. 

' CLAUCI AS. 

Ah ! cCuel , arrêtez : qu’allez- vous entreprendre ? 
BÉLÉNU s. 

Ce que de ma vertu mon frère doit attendre : 

Je cours le dérober k son sort inhumain , 

Ou mourir avec lui les armes à la main ; 

Et je n’écoute plus , dans l’ardeur qui me guide. 

Que la soif de verser le sang d’un parricide. 

atAUCIAS. 

Barbare ! immole donc le mien à ta fureur ; 

Cours exposer ma vie et me perdre d’honrmur. 
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niiÉNDs. 

Ah ! vous ne craignez pas, seigneur, pour votre vie: 

Ce n’cst pas Ik l'eSioi dont votre ame est saisie ÿ 
Elle est trop au-dessus d'une lâche frayeur. 

Pyrrhus , Je seul Pyrrhus occupe votre cœur. 

Indifférent pour nous , pour lui plein de tendresse , 

Voilà , pour m’arrêter , le motif qui vous presse , 

Et l’unique frayeur qui vous trouble aujourd’hui. 
N’avuns-nous pas assez verse' de sang pour lui ? 

S'il est reconnoissant, que veut-il davantage? 

Je sais qu’à le sauver votre foi vous engage , 

Que vous lui devez même une sainte amitié ; 

Mais que lui dois- je, moi, qu’une simple pitié 
Qui doit céder aux soins de conserver mon frère ? 

Hé bien ! qu’à vos deux fils votre honneur le préftre ; 
Consacrez à jamais ces transports vertueux, 

Et me laissez le soin de nous sauver tous deux. 

Que Pyrrhus avec nous vienne aussi se défendre , 

S'il est digne du sang que vous laissez répandre. 

Eh ! de quelle vertu l’ont enrichi les dieux , 

Pour vous rendre , seigneur , le sien si précieux ? 

Je ne sais ^ mais je crains que le grand nom d’Achille 
Ne soit pour lui d’un poids plus onéreux qu’utile. 

Que sans honneur ses jours ne se soient écoulés. 

&1.AUCIAS. 

Ah! si vous connoissiez celui dont vous parlez , 

Vous changeriez bientôt de soins et de langage , 

Et je verrois mollir ce superbe courage. 


Digitized by Googic 



284 


P Y R R H U S. 

U £ L £ N V s. 

Seigneur, b ce discours, c’est trop me le cacher ; 

Je dois de votre sein désormais l'arracher. 

GLAüCIAS. 

Quoi ! ce même Helénus que l’univers admire , 

Et dont les dieux sembloient lui désigner l’empire, 
L’ennemi des tyrans , l’ami des malheureux , 

Flétrit en un seul jour tant de jours si fameux , 

Et me demande à moi le sang d’un misérable ! 

H É i É N ü s. 

Ah dieux ! de ces horreurs me croyez- vous capable ? 
Non : vous ne m’imputez ces lâches mouvements 
Que pour voits délivrer de mes empressements. 

C’est le droit d’un refus acquis par une offense , 

Et dont à vos remords je laisse la vengeance. 

Ce jour, qu’on croit des miens avoir flétri le cours. 
Est peut-être , seigneur , le plus beau de mes jours. 
A ce même Pyrrhus j’ai fait Un sacrifice 
Qui sera pour mon cœur un étemel supplice^ 

Et dont mon amour seul connoissoit tout le prix^ 
Mais en vain aux refus vous joignez le mépris : 

Si vous voulez calmer la fureur qui m’agite , 

Cessez de retenir un secret qui m’irrite , 

.Ou de sang et d’horreurs je vais remplir ces lieux. 
GLAUCIAS. 

Ah ! mon £ls, étouffez ces désirs curieux ; 

Et Pyrrhus puisse-t-il poür jamais disparoître ! 

B É L £ ü r s. 

Je commence, seigneur, b ne me plus connoitre. 


Digitized by Google 



ACTE III, SCÊ 5 E YL 38S 

^ Il embrassr avec violence lei genoux de Glaucial. ) 

Pour dernière fois j’embrasse tos genoiix' ^ 

- OLXUCtAS. 

Ab ! quel emportement ! C'en est trop, le^ez-Tous. 
Reconnoissez Pyrrhus b ma douleur extrême. 

BiLésvs. 

Achevez. . . . 


ciAüCiAs; 

Je me meurs.:.. Malheureux ! c’est vous-même. 
PTnnHns. 

Seigneur, c’en est assez, et je suis satisfait. 

(il veut le retirer. ) 

G LA U C I A S ÿ l'arrcUnt. 


Arrêtez , prince ingrat : quel est donc le projet 
Qu'en ce tiiste moment votre fureur médite ? 

Non , ce n’est pas ainsi, seigneur, que l’on me quitte. 
Je n’en conçois que trop, à vos yeux enflammés. . . . 
Mais je verrai bientôt, crnel, si vous m’aifiaez. 


via nu TKOiBiÈiic acte. 


«î- 
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ACTE QUATRIÈIvrE. 


SCÈN-E I. 

PYRRHUS; ANDROCLIDE, CYNÉAS. 

ABtDIlOCLIDE. 

Ënris il m'est permis, seigneur, de tous connoître^ 
Et d’oser embrasser les genoux de mou maître. 

Dieux ! quel ravissement ! Quelle douceur pour moi 
De trouver un héros dans le fils de mon roi ! 

Mab de ce bien si doux que vous troublez la joie 
Par les transports secrets ou je vous vob en proie 1 
Claucias , à son tour accablé de douleur , 

Semble plus que jamab ressentir son malheur. 

Seigneur , daignez calmer cette douleur cruelle ; 

Songez qu’un seul instant peut la rendre muiielle : 
b'e l’abandonnez pas en ces trbtes moments. 

PTBRHUS. 

Je pub avoir pour lui d’autres empressements. 
Aiidroclide , je sab que je vous dois la vie ; 

Que sans vous, en naissant, on me l’auroit ravie : 

Allez, de ce bienfait je saurai m’acquitter. 

AHOnOCLIDE. 

De roi m’a commandé de ne vous jK-.int quitter. 
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PYRRHUS. 

Glauclas est un roi que j’estime et que j’aime ; 

Mais je ne dépends plus ici que de moi-même. 

Pour vous , que le destin a soumis à mes lois, 
Respectez-lcs du moins une première fois, . 

El cessez d’écouter une crainte frivole. 

Glaucias me connoîl : j’ai donné ma parole ; 

J’ai juré d’épargner un tyran odieux. 

Et de ne point troubler l'asile de ces lieiK. 

Que pouvois-je de plus pour le roi d’iUyrie? 

Allez : si vous m’aimez , prenez soin de sa vie, 

ASsnocziDE. 

Seigneur. ... 

PYRRHUS. 

Obéissez. Profitons des instants 
Que j’ai pu dérober è leurs soins vigilants, 

SCÈNE IL 

PYRRHUS, CYNÈAS. 

PYRRHUS. 

CYHéAS, approebea. L'heure fatale presse : 

Puis- je encore espérer de revoir la princesse 7 
Sait-elk qu’Hélénos doit se trouver ici? 

CYHIÊAS. J 

Oui , seigneur, et bientôt vous l’y verrez aussi. 

J’ai laissé la princesse avec Néoptolcme, 

Qui m’a paru frapjté d’une surprise extrême. 

Lorsque je l’ai (latté d* l’espoir d une paix 
Qu'il devoit regarder comme un de vos bienlarts. 
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Au seul nom de Pyrrhus , j'ai vu sa défiance 
Balancer ses désirs et son impatience. 

« Je douterois, dit-il, qu’on voulût le livrer, 

Si d'autres qu'Héléuus osoient m’en assurer : 

Mais dès que ce héros souscrit à ma demande. ...» 

PYRKHtlS. 

Ami , c’en est assez ; dites-lui qu’il m’attende.' 

SCÈNE III. 

PT Rail us, leiil.' 

Désirs impérieux que je ne puis domter, 

Et qu’en vain mon devoir s’attache à surmontet ; 
Redoutables moments d’une trop chère vue, 

Que vous allez coûter h mon ame éperdue ! 

Pyrrhus , Si quels transports oses-tu te livrer ? 

Eist-ce l’amour ici qui doit t’en in^irer ^ 
Néoptolème vit , et le sang d’Æacide 
S’enflamme pour le sang d’uni lâche parricide ! 

Mais pour lui mon amour eût en vain combattu , 

Si de plus hauts desseins n’occupoient lùa vertu. 
Infortuné Pyrrhus , il est temps qu’elle éclate. 

Non , de quelque valeur que l’univers te flatte, 
Quels que soient tes exploits et tes honneurs passés, 
lUyrus en un jour les a tous effacés ; 

Et telle est aujourd’hui ta triste destinée. 

Qu’il faut que par toi seul elle soit terminée. 

C’est vainement qu’au ciel tu comptes des aïeux , 

Si U propre vertu ne t’y place avec eux. 



ACTE IV, SCÈNE III. aSg 

Le sang d’Achille estheau ; mais l'honoear d'en descendra > 
Ne vaut pas dcsormais celui de le répandre. 

Ch rival généreux qui s’iminoloit pour toi 
T’en a tracé l’exemple et proDoncé la lot. . , 

Ah ! que tant de grandeur me touche et m’humilte l 
Père et fils vertueux, que je vous pom envie l ^ 
Comment vous suri>asser ? Dieux , voilà des mortels 
Dignes de partager avec vous les auteb; / o : 

Non ces barbares ûés pour l’efiitii de k terre;, .;i 

Ces idoles de sang, fiers rivaux du tonnerre», ; 

Qui font de leur valeur un horrible métier, , ) 

Et dont je n’ai que trop suivi l’affreux sentier. : -, 

Cherchons au-dessus d’eux une gloire nouvelle , 

Plus digne des transports que j’eus toujours pour elle. 
Heureux si mon devoir pouvoir les redoubler , 

A l’aspect d’un objet qui peut seul le? troubler ! . 

SCÈNE IV. 

PYRRHUS, ÈRICIE. 

^Bicie; 

3 E sors en ce moment d’avec le roi d’Épire : 

En croirai- je, seigneur, ce qu’il vient de me dire? 

Est-ce bien Helénus qui nous donne une paix 
Qu’on croit même devoir à mes foibles attraits? 

Mais , loin de rappeler le souvenir fiuicste , 

D’un sacrifice cfireux que ma vertu déteste. 

Je ne veux m’occuper que du soin généreux 
De pleurer avec vous un prince malheureux. 



ago P Y R R II U S. 

(jue n’ai- je point tenté près de Nëoptolème! 

J’ai regarde Pyrrhus comme un autre Tous-mème. 
lion , l'horreur de son sort n’égalera jamais 
Mes regrets de l’avoir de'fendn sanâ succès. 

Je sais trop à quel point Pyrrhus vous inte’resse , 

Pour ne point partager la douleur qui vous presse : 
Uugez comhien mon cœur s’est senti pénétrer 
De TOUS voir de'sonnais réduit à le livrer. 

Ft plût aux dieux, seigneur, pour comhle d’injustice 
Qu'on ne m’imputât point ce cruel sacrifice , 

Et qu'au bien de Isrpaix l’amour trop indulgent 
H’eût po’int pris sur lui-même un si triste pre'sent I 
Hélénus eût moins fait jiour désarmer ma haine , 

S'il savoit qu’un remords en triomphe sans peine. 
Mais quoi I vous rougissez et ne rcjwndcz rien ! 
Pourquoi IBe demander un secret entretien? 

PTHHHUS. 

Je rougis, il est vrai, d'un discours qui m’oflèuse, 

Et jamais mon courroux n’eut plus de violence. 
Puis-je voir sans frémir qu’avec un si beau feu 
Ce coeur où j’aspirois m’ait estimé si peu? 

Puis-je voir, sans rougir de honte et de colère, 
Qu’Éricie ait de moi pensé comme son père. 

Et qu’elle ose imputer aux transports d’Hclénu» 

Le funeste présent qu’il vous fait de Pyrrhus? 

Je ne sais si l’amour peut nous rendre excusables ; 
Mais il ne doit jamais nous rendre méprisables. 

Le crime est toujours crime , et jamais la beauté 
IN’a pu servit: de voQe à sa difiTormité. 



ACTE IV, SCÈNE IV. ag 
Peut-être que mon cœur, ^ans l’ardeur qui l’enOamme, 
Tout vertueux qu’il est, n’est point exempt de blâme; 
Mais ce qu’à mou devoir je vais sacrifier 
Aux yeux de l’uuivers va me justifier, / 

Éterniser mon nom, expier ma tendresse, , 

Et venger ma vertu d’un soupçon qui la blesse. 

]£aiCiE. 

Seigneur, daignez calmer un si noble courroux; 

Je sais ce que je dois attendre ici de xoos. 

PYBRHÜS. 

Dans un moment du moins vous pourrez le connoître, 
Et, loin de me haïr, vous me plaindrez peut-être. 
Connoissez mieux, madame, un cœur où vous régnez, 
Et ne l’outragez point si vous le dédaignez. 

Belle Éricie, enfin croyez que je vous aime; 

Mais ne le croyez point comme Néoptolème.. 

Mon amour n’a jamais soumis à vos beaux yeux 
Qu'un cœur digne de vous, et peut-être des dieux, 

Qui ne sait point offrir pour sacrifice un crime 
Qui déshonorcroit l’autel et la victime. 

Je vais à son destin livrer un malheureux, 

Mais ce ne sera point par un traité honteux : 

Ma vertu n’admet point ije si lâche injustice, 

Et mon cœur vous dievoit un autre sacrifice; 

Trop heureux si ce pœur, facile à s’enflammer, 

Au gré de ggon devoir l’avoit pu consonuner ! 

Mais , dans l’état cruel où mon malheur me laisse, 

On peut me pardonner un instant de foiblesse ; 

Et vous m’avez offert des soins si généreux , 

Qu'ils m’ont fait ottblier qui nous étions tous deux. 



P Y R R II U S. 

Votre père m’attend. Adieu, belle Éricie. 

J’ai voulu vous revoir ; mais mon ame attendrie 
He pourrolt soutenir vos pleurs prêts à couler, 

Et qu’un fatal instant va bientôt redoubler. 

* ÉRICIE. 

Ah ! seigneur, arrêtez; et, si je vous suis chère, 
Daignez de vos adieux m’expliquer le mystère. 

Je sens un froid mortel qui me glace le cceur, 

Et la mort n’a jamais causé plus de frayeur. 

Hélas ! au trouble afireux dont mon ame est saisie. 
Puis-je encor souhaiter de me voir éclaircie ? 

Vous allez, dites- vous, livrer un malheureux, 

Sans cesser d’être grand ni d’être généreux. 

Ah ! je vous reconnois à cet effort suprême. 

Justes dieux ! c'est Pyrrhus qui se livre lui-même. 

P T n n H ü s: 

Oui, madame, c’est lui; c'est ainsi qu’Hélénus 
Pouvoit du moins livrer l'inforhuié Pyrrhus, 

Qui sous ce triste nom oc craint plus de paroître. 

Dès qu à de nobles traits on veut le reconnoitre. 
ÉRICIE. 

Dites plutôt , seigneur, qu'à ce cœur SâhS piti^, 

Dont je n’ai jamais pu fléchir l’inimitié, 

J’aorois dit reconnoitre une race enuemie 
Qui ne s’immole ici que pour m’ôter la vie. 

Inhumain ! coâsommez vos généreux projets : 

De votre haiue, enfin, voilà les derniers traits. 

Quel ennemi , grands dieux , offrez- vous h la mienne ? 
Quel dessein venoc-vous d’inspirer à la sienue ? 
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A C T E i V, s C È N E I V. agi 

Ail ! si c’est à ce prix que vous donnez la paix, 

B&rbore, iaitcs-iious la guerre pour juiuais. 

Vous ne denientez point le sang qui vous fit naître; 
Ingrat, vous ne pouviez mieux vous faire coiuioitre 
Que par un noir projet qui n’est fait que pour vous : 

Je recounois PyrrLus li ces funestes coups. 

Quand pur des soins trompeurs il a séduit mon urne , 

Tes plus cruels refus je vois payer ma flamme ; 

Et quand je crois jouir d'un destin plus Iicurcux , 

Je retrouve Pyrrhus dans l’objet de mes veeux. 

Qui vous a dévoilé, seigneur, votre naissance ? 
f^laucias n’a-t-il plus ni vertu , ni prudence ? 
l>evoit-il un moment douter de vos desseins, 

Et méconnoitre en vous le plus grand des hunuiins ? 

11 faut, pour mon malheur, que le roi d'Illyrie 
Vous ait moins estimé que ne fait Ericie. 

Cruel, songez du moins, en courant ü la mort. 

Qu’un amour malheureux me garde nu même sort. 

Ne croyez point en moi trouver Ncoptolème : 

Vous ne voyez que trop h quel point je vous aime. 

P Y R R n U 6. 


Ah ! voilà les transports que j’aurois dft. prévoir , 

Si l’amour m’eût laissé maître de mon devoir. 

J’ai voulu consacrer à l'objet que j’adore 
^elques tristes moments qui me resteient encore i 
Je bravois le trépas ; mais je sens , à vos pleurs , , 

Qu’il a pour les amants sou trouble et scs horreurs. 
Ne m’ofi'rez-vous les soins d’une ardeur mutuelle, 
fine pour me reudre eiicor ma perte plus cruelle ? 

Cr<ii>illun. 


by Googic 


ag4 P Y R R H U S. 

Quel bien à notre aHiour peut s'offrir désormais ? 

Un parricide affreux nous sq)are i jamais. 

Songez , si je ne meurs , qu’il faut que je punisse ; 
Qu’un coupable avec moi n’est pas loin du supplice : 
Songez enfin , madame , à ce que je me doi , 

A ce que mon bouneur m’impose envers un roi 
A qui je dois un bis son unique espérance, 

Et le plus digne effort de ma reconnoissance. 

£ R I c I E. 

Clauoias vous doit-il être plus cher que moi, 

Seigneur ? Ne pouvez-vous récompenser sa foi 
Qu’aux dépens de vos jouis et de ma propre vie , 

Que vous sacrifiez au prince d’IUyrie ? 

Ab ! laissez-moi le sOin de vous le conserver. 

Et , par pitié ijour moi , songez ii vous sauver. 

C’est Éricie en pleurs qui vous demande grâce : 
Verrez-vous sans pitié le sort qui la menace ? 

Est-ce par vous, cruel, qu’elle doit expirer ? 

Ab ! du moins attendez qu’on ose vous bvrer. 

P T n n U D s. 

Non, non, au sang d’Achille e'pargnez cet outrage : 

Je dois d'un si beau sang faire un plus noble usage, 
lat mort, pour mes parcib, n’est qu’un léger instant 
Dont la crainte aux humains a fait seule un tourment. 
Je vous perds pour jamais, adorable Éricic ; 

C’est là pour un amant perdre plus que la vie ; 

Mais ne présumez pas qu’en,lâche criminel 
Je soufire que Pyrrhus toit conduit à l’auteL 
D’ailleurs, pour Claucias j’eus toujoui-s trop d’estim*' 
Pour lui laisser jamais la honte d’un tel crime. 
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' É R I C I E. 

C’est-à-dire , seigneur , qu’il vous paroît plus doux 
D’eu rejeter ainsi l’indignité sur nous ; 

Et que vous aimez mieux deshonorer mon père, 

Pour m’en laisser à moi la douleur tout entière , 

Et me faire haïr qui m’a donné le jour. 

Voilà ce que Pyrrhus gardoit à tant d’amour 1 
Hé bien ! cruel , allez trouver Ncoptolème ; 

Puisque voils le voulez, je vous rends ù vous-m^me : 
Mais , dans tons vos transports de générosité , . , . 

Je vois moins de vertu que de férocité. 

PYRRHUS. 

Ne me reprochez point une vertu farouche ; 

L’honneur ainsi le veut, et l’honneur seul me toucli*. 

S’il se pouvoir trouver d’accord avec mes jours , 

Vous ne m’en veniez point précipiter le cours. 

Comme mortel , je sens tout le prix de la vie ; 

Comme amant, tout le prix d’être aimé d’Éricie 2 
Mais Pyrrhus , en héros épris de vos appas , 

Se met, en immortel, au-dessus du trépas. 

éRICtE. 

Vous prétendez en vain qu’au grc de votre envie 
Je vous laisse, seigneur, maître de votre vie. 

Si vous ne rejetez vos projets inhumains , 

Je cours à Claucias découvrir vos desseins, 

PYRRHUS. ^ 

Si vous m’aimez encor, gardez de l’entreprendre. 

Belle Éricie , au nom de l’amour le plus tendre , 

N’abusez point ici des secrets d’un amant 
Qui peurroit de deSseûi changer en un moment. 
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2y3 _ V Y 11 R H ü S. 

Considérez sur qui tomberoit ma colore : 

Vous pleurez uU amant , vous pleureriez un père. 
En laveur de Pyrrhus tâchez de le fléchir, 

J’y consens; mais daignez ne le point découvrir, 
Et ne lui i'aites point mériter votre haine. 
Qu'espérez- vous enfin d’une pitié si vaine? 
‘Songez que, dans l’étnt où m’a réduit le sort, 

Il ne me reste plus que l’honneur de ma mort, 
lîe me l’enviez point , et respectez ma gloire ; 
Vivez pour en garder une tendre mémoire. 

Et cessez de vouloir partager mes malheurs ; 
Laissez mourir Pyrrhus digne enfin de \os pleurs. 
Adieu , madame ; allez trouver Néoptolème : 

J’irai dans un moment le re)oindre moi-môme. 
M’exposer plus long-tcmju h tout ee que je vois , 
C’est moins braver la mort que mourir mille fois. 

( Il «on 

Ér. ICII , «eulc. 

Quoi ! seigneur. Vous iriez votis livrer h mon père 
Ah ! puisqu’en vos fureurs votre coeur persévère , 
L’inflexible Pyrrhus, qui déchire le mien , 

Va le voir surpasser la fermeté du sien. 

6 C È N E V. 

GLAUCIAS,ÉRIGIE. 

ÉKICIE, à part. 

Mais Glaucias paroît. Quel soin ici l’appelle? 
Éclatez, vains transports de ma douleur mortelle. 



acte rv, SCÈNE V. 
Et laissez daus mes pleurs lire uu triste secret 
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ULAUCI As. 

Princesse, un ennemi qui ne l’est qu’à regret , 

Et qui touche peut-être à son heure dernière ^ 
Osera-t-il ici vous faire une prière ? j 

S il fut long-temps l’objet de votre inimitié, 

Il ne doit plus, htilas ! l’être que de pitié. 

Les dieux viennent sur moi d’cpuiser leur colère. 
Je n ai rien oublié pour fléchir votre père ; 

Mais le cruel qu il est me redemande un bien 
Que ma pitié protège, et qui n’est pas le mien. 

H veut Pyrrhus j il veut que je lui sacrifie 
Le malheureux dépôt que le ciel me confie; 

Il veut, à mon honneur portant le coup mortel, 
Couvrir mes cheveux blancs d’un afii out étemel , 
Et plonger dans l’horreur le reste de ma vie. 
Plaignez mon triste sort, généreuse Èricie : 

Vous êtes désormais mon unique recours; 

A des infortunés prêtez votre secours. 

Je sais, dans les faveurs dont le ciel vous partage. 
Que la beauté n’est pas votre seul avantage , ’ 

Et que les dieux, sur vous épuisant leurs bienfaits, 
Ont de mill e vertus enrichi vos attraits. 

Mon cœur, près de vous voir unie à ma famifle, 
Vous prodiguoit déjà le tendre nom de fille » 

Mais, puisque le destin me ravit la douctur 
D’un bien qui m’eîlt comblé de joie et de bonheur. 
Je veux traiter pour vous un plus noble by menée. 
De vous et de Pyrrhus unir la destinée. , 

a5. 
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Je sais que je ne puis former ces tristes noeuds .. -, 

Sans outrager les lois, la nature et les dieux ; 

Mais 11 paix ne veut pas lu» moindre sacrifice. 

Rendez li cet hymen votre père propice. ' • . : 

S’il soupçonne ma foi, qu’il emmène lUyrus , 

Et confie à mes soins Êricie et Pyrrhus ; 

Vous vous serez tous trois un mutuel otage. . - _ 

Hdoptolème aura l’Épire pour partage : 

Et je l’eu laisserai paisible possesseur , 

Pourvu que votre époux en soit le successeur. 

imciE. 

Ah ! seigneur, plût aux dieux, et pour l’im et pour l’autre, 
Que tous les cœurs ici fussent tels que le vôtre. 

Et sussent, comme vous , régler sur l’e'quité. 

La vengeance des rois et leur avidité ! 

Qui ne seroit touché de l’état déplorable 
Où vous réduit le soin du sort d’un misérable ? 

Les dieux, tout grands qu ils sont, en ont-ils autant fait ? 
Qu’un père tel que vous est digne de regret ! 

Jugez, h ma douleur, si le cœur d'Éricie 
^ pu garder pour vous une haine endurcie. 

Seigneur, tant de vertu trouve peu d’ennemis. . . 

Hélas ! pour conserver Pynhus et votre fils , _ ^ 

■Vous n’aviez pas besoin d’employer la prière. 

Que n’ai-je point déji tenté près de mon père? 

Rien ne peut désarmer sa haine et sa rigueur. 

Je ne vous dirai point quelle en est ma douleur ; 

Mais Pyrrhus aujourd'hui m’a coûté plus de larmea 
Que le soin de ses jours ne vous causa d’alanncs. 


.Byitit 
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ACTE I V, S C E N E V. 

PlÂt au ciel que celui de nous unir tous deux 
PAt rendre k vos souhaits ce prince malheureux , 
Et que de notre hymen les funestes auspices 
Ne fussent point suivis des plus noirs sacrifices ! 
Adieu. Puisse le ciel, attendri par mes pleurs, 

Les faire avec svcvks parler dans tous les coeurs ! 
Vous ne connotssez pas le plus inexorable : 

Mais si je n’obtiens point un aveu favoralde, 
Seigneur, au m^me instant fuyez avec Pyrrhus, 

Et me laissez le soin du destin d’illyrus. 
Emparez-vous surtout d’un guerrier invincible 
Dont rien ne peut domter le courage indcxible. ... 
Que dis- je? où mon amour se va-t-il égarer? 

GLAUCIAS. 

O ciel ! & quels malheurs faut-il me préparer ? 
Dans l’état où m’a mis la fortune cruelle, 

En ai- je à redouter quelque atteinte nouvelle? 

Ah 1 madame, daignez ne me le point cacher. 

Si d’im infortuné le sort peut vous toucher. 

Vous avez s u mon hls ; je sais qu’il vous adore, 

Et j’ai cm près de vous le retrouver encore. 

Je venois m’emparer d'un ingrat qui me fuit , 

Et que pntoiit en vain ma tendresse poarsuÎL 
Ma vie à ce cruel devoit être assez chère 
Pour ne point l’arracher à sou malheureux père; 
Mais je vois qu’Héle'nus ne s’éloigne de moi 
Que pour mieux me manquer de parole et de foi. 
Il a par ses serments surpris ma vigilance, 

Dissipe mes soupçons, et trompé la pnidoorc 
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3oo PYRRHUS. ACTE IV, SCÈZÎE V. 

D'un père en s;i faveur toujours trop prévenu. 
Apprenez^moi du moins ce qu’il est devenu. 

Veut-il nous i>erdre tous, ou se perdre lui-même? 
Grands dieux ! faudra-t-il voir périr tout ce que j'aime? 
Madame, ayez pitié de l’état où je suis. 

ÉBtCIE. 

Ah ! que demandez-vous ? et qu’est-ce que je puis ?, 
N’ajoutez rien vous-ménie au trouble qui m’agite. 

Les moments nous sont chers, souâTrcz que je vous quitte^ 
Seigneur, il n’est pas temps d’interroger mes pleurs. 
Lorsqu’il faut prévenir le plus grand des malheurs. 


FIS SU QVATUlhME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 


SCÈNE I. 

V 

ÉRICIE,ISMÈNE. 

ÉBICIE. 

jS I je n’ai pn toucher un amant qui m’adore , 

Que pourrai je obtenir d’un père qui l’abhorre ? 
Malheureuse 1 les dieux ont-ils doué tes pleurs 
De ces charmes puissants qui fléchissent les cœurs? 
Et tu crois attendrir un prince inexorable 
Que la soif de r<-gner va rendre imiûtoyable ; 

Qui , maître du plus fler de tous scs ennemis , 

Pour ne le craindre plus sc croira tout pcmlis 1 
Funeste ambition , de'testable manie, 

Mère de l’injustice et de la tyrannie, 

Qui de sang la première as rempli l’imivers. 

Et jeté les humains dans l’opprobre et les fers, 

C’est toi dont les fureurs toujours iUégitimes 
Firent naître à-la-fois les sceptres et les crimes : 

Sans toi , rien n’ei\t borné ma gloire et mon bonheur. 
Quel sort plus beau pouvoit jamais flatter un cœur ? 
Et mes yeux effrayés verront fiuner la terre 
D’im sang qui doit sa source au maître du tonnem 1 
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3oi PYRRHUS. 

Grand dieu, ne souffre point qu’un père furieux 
S'immole sans pitié le plus pur sang des dieux: 
Daigne, loin d’employer la foudre à sa vengeance, 
Tonner au fond des coeurs, et prévenir l’olTense. ^ 
ISMÈNE. 

Madame , il faut cacher ce mortel désespoir. 
Claucias, disiez- vous, demandoit è vous voir ? 

£ n I c I E. 

Je ne l’ai que trop vu ce prince déplorable , 

Des rois les plus vantés modèle inimitable, 

€h»i u’a que l’honneur seul pour guide et pour objet 
Pète moins malheureux encor qu'ami parfait. 

Que de son sort cruel mon amc est attendrie ! 

Qu’il redouble les maux de la triste Cricie ! 

Et ce roi généreux, si digne de pitié. 

De ses malheurs encore ignore la moitié. 

Hélas ! que je le plains ! Que de vertus , Ismèiie ! 
Est-ce donc lè, grands dieux, l’objet de votre haiue 
Que mon père n’a-t-il un coeur tel que le sien ! 

Qu’Q auroit épargné de désespoir au mien ! 

Ismène , il ne vient point ; et mon impatience 
G)iTunence è soupçonner ime si longue absence. 
Quel autre qu’Hélénus pourroit le retenir ? 

Sans doute le cruel m’a voulu prévenir ; 

Et, si j’en crois mes pleurs , sa triste destinée 
Dans les flots de son sang est déjà terminée. 

Je ne sais quelle horreur me saisit malgré moi ; 

Je sens à chaque instant redoubler mon eSioi. 

Je demande mon père , et mon ame éperdue 
H’a peut-être jamais tant redouté sa vue. 



a'c TE V, SCÈNE IL iolS 

-SC Ê ]N E I I. 

IfÉOPTOLÈME, ÉRICiE, ISMÊNE; 

^niciE. 

Eirna je l’aperçois. Soutenez-moi, grands dieux. 
NÉOPTOLÈME. 

Héléuus que j'attends va paroître en ces lieux , 

Ma fille. C’en est fuit , ce guerrier redoutable , 

Loin d’oflilr li PynLus une tuain secourable, 

Lui-meme doit bientôt le livrer à mes coups, 

Et ce spectacle afiieux n’a pas besoin de vous. 

Sortez. Quoi ! vous pleurez ! qui fait couler vos larmes? 
D’où peut naître à-la-fois tant de trouble et d’alarmes ? 
Parlez , c’est trop se taire : après ce que je voi , 

Avez- vous des secrets qui ne soient pas pour moi ? 

ÉalClE, 4c jetant aux genoux de îlcoptolème. 

Non , seigneur ; mais ce n’est qu’aux genoux de mon père 
Que je puis éclaircir ce funeste mystère. 

KÉOPTOLÈME, la relevant. 

Ma fille , en cet état que me demandez-vous ? 

Et qui peut vous forcer d’embrasser mes genoux ? 

Que craignez- vous enfin d’un père qui vous aime? 
ÉniciE. 

Ab! seigneur , pardonnez ii ma douleur extrême. 

Je sais que vous m’aimez, et ce n’est p.is pour moi 
Que je viens implorer les bontés de mon toi. 

Ne t ous oflensez point si les pleurs d’Éricie 
Osent d’un malheureux vous demander la xie. 
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3o4 PYRRHUS. • 

L’infortune Pyrrhus va vous être remis. . . < 

HÉOPTOLÈME. 

Quoi ! c’est du plus cruel de tous mes ennemis 
Que vous osez , ma fille , embrasser la defense ! 

Et ne craignez-vous point vous-méme ma vengeance 
D’oft naissent pour Pyrrhus des sentiments si vains? 
Est-ce à vous que je dois compte de mes desseins , 
Vous que je dois sur eux ou cousulter ou croire ? 

£ B I c I E. 

ffbn , mais vous me devez compte de votre gloire : 
Elle est à moi , seigneur , autant qu'elle est à vous ; 
Et ce qui la flétrit se partage entre nous. 

Si rien ne peut fle'chir votre haine endurcie, 

Songez de quels malheurs elle sera suivie. 

Vous verrez contre vous armer tout l’univers. 

Et Pyrrhus chaque jour renaître dès enfers. 

Quoi ! pour faire oublier le meurtre d’Æacide , 

Vous méditez encore un double parricide ! 
Faudra-t-il vous compter au rang des assassins, 

Et vous voir devenir l’opprobre des humains , 
Lorsque vous en pouviez devenir le modèle , 

Si votre ambition eût été moins cruelle ? 

Le ciel .vous a comblé de ses dons précieux , 

Et vos vertus pouvoient voiu égaler aux dieux, 

La noblesse du sang , la valeur , la prudence : 

En faudra-t-il, seigneur, excepter la clémence? 
Malgré mille revers , vous avez vu cent fois 
L'univets vous placer parmi ses plus grands rois ; 

Et de tant de vertus le pariait assemblage 
Davieudroit d'un tyran l’inutile partage ! 



ACTE V, SC ÈHE IL 3û5 

KÉOPTOLÈME. 

Mo fille, quels discours ! 

ÉRICIE. 

Je m'tigare, seigneur; 

Mais daignez pardonner ces transports à mon cœur. 

Mon respect a toujours cgale ma tendresse ; 

Loin de me reprOcber un discours qui vous blesse, 

A mes larmes, seigneur, laissez-vous attendrir, 

Ou du moins écoutez ce qu’on vient vous ofiKr. 

Glaucias est tout prêt k vous céder l’Épire : 

Pour VOUS en assurer le- légitime empire. 

Ce prince pour Pyrrhus vous demande ma main. 

MÉOPTOLÈME. 

Pour Pyrrbus ! Glaucias croit m'éblouir en vain. 

Je connois mieux que lui le sang des Æacides : 

Rien ne peut aiTéter leurs vengeances perfides. 

Loin que cette union dikt assurer mon sort , 

.Votre hymen ne seroit que l’arrêt de ma mort. 

C’est mettre sous Pyrrhus ma couronne en tutelle. 

Et nourrir entre nous une guerre étemelle. 

Ce n'est point ma fureur qui demande son sang : 

Je règne, et je dois tout à ce superbe rang. 

Si de Pyrrhus enfin je m'immole la vie, 

C’est au bien de la paix que je le sacrifie. 

ÉBICIE.' 

Si jamais vous osiez lui donner le trépas. 

Quelle guerre, seigneur, n’allumeriez-vous pas? 

HÉOPTOLÈME. 

Héléous est le seul dont je crains le courage. 

Et son amour pour vous dissipera l’orage ; 

Crcbillun. ’z. z6 
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3o6 PYRRHUS. 

Mais son courroux bientôt retomberait sur moi , 

Si j'osois à Pyrrhus engager votre foi. 

Vous voyez qu'Hôléuus me le livre lui-môme ; 

Jugez par ce présent à quel point il vous aime. 

T 

éniCiE. 

Ah ! ne vous fiez point au présent qu’il vous fait ; 

C’est peut-^tre, seigneur, quelque piège secret. 

Ce palais vous met-il à couvert de surprue ? 

Je ne sais; mais sur vous je crains quelque entreprise. - i 
Ne vous exposez point à revoir Hélénns ; 

Et , si vous m’en croyez , emmenez lUyrus. 

séOPTOLÈM E. 

Chi’aurois-je à redouter d’une ame généreuse ? 

Votre crainte, ma fille, est trop ingénieuse. 

ÉaiciE. 

Votre haine, seigneiir, l’est plus que mon'effroi , 

Et vous ferme les yeux sur tout ce que je voi. 

L'ardeur de vous venger vous rend tout légitime , 

Et la soif de régner vous dt%uise le crime : 

Mais, si mes pleurs en vain combattent vus fiireuis, ■ 

Vous allez voir ma mort prévenir tant (Tborreors. 

KÉOPTOtÈME. 

Ah ! c’en est trop, ma fille, et ce discours m'outrage t 
Pyrrhus ii'auroit osé m’en dire davantage. 

Mais Héléuus parolt. 

, EHICIE. 

Justes dieux ! 
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ACTE V, SCÈNE II. 307 

BÊOPTOLÈME. 

Laisscz-nous. 

£îiicie. 

Ail ! seigneur, par pUit‘, soufilez-moi près de vous : 

Je ne tous quitte, point. 

BÉOPTOLÈME. 

Quels transports 1 
ÉniciE. 

Ah 1 mon père, 

Si jamais votre fille a pu vous être chère, . ■■ 

Daignez à ma douleur accorder un moment ... 
NEOPTOLÈME. 

Fuyez, dérobez-vous à mon ressentiment : ' ~ 

Je me lasse à la fin d’une douleur si vaine. 

ÏRICIE. 

De ces funestes lieux 6te-moi , chère Ismène. 

•Si d’un infortuné je veux sauver les jours , 

C’est è d’autres que lui qu’il faut avoir recours. 

( tlje sort. ) 

SCÈNE III. 

PYRRHUS, NÉOPTOLÈME, Gardes. 

WÉOPTOtÈMr, à part. 

Qük de trouble s’élève eu mon ame éperdue 5 

( à F^irhils. ) 

Seigneur, enfin la paix si long-temps attendue 
M’est redonnée ici par ce même héros 
Dont la seule valeur nous causa tant de maux. 
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3o« PYRRHUS. 

^ Heureux si cette paix , qui tous deux nous rapproche, 
Pouvoit être entre nous exempte de reproche ! 

Mais on doit pardonner aux soins de ma grandeur 
Ce que semble de vous exiger ma fureur. 

Je sais ce qu’il en coûte à des coeurs magnanimes , 
Lorsqu’il faut immoler d’innocentes victimes. ' 

PYRRHUS. 

Ne te sied-il pas bien de t’en justifier, 

Toi qui nous as contraints à les sacrifier? /. 

Épargne à ton honneur un discours inutile, 

Qui doit faire rougir un descendant d’Achille ; 

Et ne nous fais pas voir pour la seconde fois 
Un sujet altéré du meurtre de ses rois. 

HÉOFTOLÈME. 

Ai- je bien entendu? Quel sinistre langage ! 

A me l’oser tenir qu’est-ce donc qui t’engage ? 
Pourquoi par Cynéas me faire pressentir 
Sur un espoir trompeur que tu viens démentir ? 
Est-ce en. me préparant des injures nouvelles 
Que l’on croit terminer de si grandes querelles? 

Tu déclares la guerre en demandant la paix. 

PYRRHUS. 

Non, cruel, avec moi tu ne l’auras jamais. 

Quoique je vienne ici remettre en ta puissance 
Celui dont tu devrois éprouver la vengeance, 

Cet innocent objet de tes noires fureurs , 

Ce PyiThus que ta haine accable de malheurs. 

HÉOPTOI.ÈME. 

Hé bien ! puisque c’est toi qui dois tne le remettre, 
Ne diKre donc point, ou cesse de promettre. 
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ACTE V, SCÈNE IIL 


PYRRHUS. 

Ta me connois ; tu peux t’en reposer sur moi , 

Et, de plus, relâcher lllyrus sur ma foi. 

NfoPTOLÈUE. 

■« 

H^ënus , tu vas voir combien je m’y confie. 

( à ses gardes. ) 

Cardes , faites venir le prince d’Illyrié. 

( a Pyrriuis. ) 

Je vais dans un moment te le remettre ici ; 

Mais commande, à ton tour, que Pyrrhus vienne aussi. 

PYRRHUS. 

Inhumain , ne crains point qu’on te le fasse attendre ; 
Crains plutôt un aspect qui pourra te surprendre. 

Mais daigne auparavant m’instruire de son sort j 

Sois sincère surtout : quel sera-t-il? 

HÉOPTOLËME. 

. La mort 

' PTRKRVS. 

S’il ne craignoit que toi , tyran , ta barbarie 
Te coôteroit bientôt et le trône et la vie. 

Voyons donc jusqu’où peut aller ta fermetA' 

Mais , pour laisser ta haine agir en liberté , 

Je vais te rassurer contre un fer redoutable 
Qui rendrolt dans mes mains ta perte inévitable. 

( Il jeu* ion cpée aux pied» de Héoptolème, ) 

Frappe, voilh Pyrrhus. 

26. 
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PYRRHUS. r . "ÿtî.'; 

SCÈNE I V. "" ' ‘ 

PYRRHUS, NÉOPTOLÈME, ILLYRUS. 

ILLTRUSÿ entrant. 

DiErx ! qu’est-ce que je vois ? 
PTnnnns. 

Je m’acquitte, lllyrus, de ce que je ’'ous dois. 

RÉ OPTOliME. 

Où suis- je? Quel transport de mon ame .s’empare! 

Quel soudain mouvement te ut-ù-coup s’y dticlare ^ 

A l’aspect impre'vu de cet audacievjt 1 

S C È N E V. 

GLAUCIAS, PYRRHUS, NÉOPTOLÈME, 
ILLYRUS, ÉRICIE, A N D R O C L I D E'," 
CYNÉ YS, ISMÈNE, Gardes. 

GLAüClAS| entrant avec értcie. 

Que vois- je? quel objet se présente à mes yeux? 

Hélénus désarmé devant Néoptplème ! 

KEOPTOLÉME. 

Tu vois un ennemi qui se livre lui-même , 

Et qui , loin d’essayer de fléchir ma rigueur, 

Ose par sa fierté défier ma fureur ; 

Qui me brave, me hait, me méprise et m’offense. ■ — ^ - 
GLAUCIAS. 

De quoi va s’occuper tou injuste vengeance ? . 
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ACTE V, SCÈNE V; 3l 

Sont-ce lermouvements qu'il te doit inspirer ? 

Il se livre à tes coups ; que veux-tu? 

néoftolème. 

L’admirer. 

Ne juge point de moi par ce que j’ai pu faire. 

Le malheur rend souvent le crime ne'cessaire ; ' 

Et le penchant des cœurs ne dépend non plus d’eux , 
Gu’il en dépend de naître heureux ou malheureux. 
C’est dans le sang des rois que j’ai puisé la vie ; 

Mais, quand je serais né des monstres d’Hyrcanie j 
J’aurais été touché d’un trait si généreux. 

Pyrrhus , un même sang nous a formés tous deux ; 

Mais les mêmes vertus n’ont point fait mon partage. 

Si j’ai troublé des jours que t’envioit ma rage, 

Je te laisse aujourd’hui maître absolu des miens , 

Et je prodiguerais tout mon sang pour les tiens. 

Je t’ai ravi le sceptre, et je te l’abandonne. 

IJn ami tel que toi vaut.mieux qu’une couronne j 
Et je préfèrerois à l’éclat de mon rang 
L’honnenr d’être avoué pour prince de ton sang. 

F T n B H U s. 

Si j’osois nie flatter, malgré la mort d’un père , 

Qu’un repentir si grand fût durable et sincère. . . 

HÉOFTOIÈME. 

C’est k vous que je dois ce retour vertueux 

Qui me rend k moi-même, k mon prince, k mes dieux, 

Seigneur. Je n’ose encor prétendre k votre estime : 

Un bien si glorieux n'est pas le prix d’un crime. 

Trop heureux que Pyrrhus ne m’en punisse pas, ^ 

Et veuille de ma main recevoir ses états ! 



A ce noble retour je sens que ma justice, 

Ma^rd la voix du sang , doit plus d'un sacrifice. 
Puisqu’un remords suffit pour apaiser les dieux , 

Les rois ne doivent pas en exiger plus qu’eux. 

Dès qu’il leur plaît ainsi , jouissez de la vie : 

Moi , je vous rends le sceptre en faveur d’Éricie. 

NÉOPTOLEMX, lui pré&enunt Éricit. 

Daignez donc accepter ce gage de ma foi , 

Seigneur ; c’est le seul bien qui soit encore li moi. 

( i lllvtui. ) 

Prince, sur cet hymen je n’ai rien à vous dire : 

Votre coeur est trop grand pour ne point y souscrire, 

( à Olattcîai. ) 

Et vous , digne morterdont les dieux firent choix 
Pour être le vengeur et l’exemple des rob , 

Généreux Glaucias , à qui je dob la gloire 
De pouvoir effacer l’action la plus noire. 

Recevez votre fib pour prix d’un si grand bien: 

Et vous, taon cher Pyrrhus, daignez être le mien.' 

riH nu sEConn voeume. 
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^ ^ JH 
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